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1. INTRODUCTION


Bien que les gens prennent contact avec des textes traduits presque chaque jour, ils les regardent le plus souvent comme un tout tel quel, disons même comme l’original et le travail des traducteurs peut sembler rester un peu caché. Ce n’est que peu de monde qui s’intéresse au rapport de la traduction avec l’original dont elle provient. Cette comparaison devient plutôt objet d’intérêt des linguistes, des critiques littéraires et, pas en dernier lieu, des spécialistes de la théorie de la traduction, des traducteurs et des étudiants en traductologie qui examinent les différents procédés traductologiques, la qualité du résultat etc. Nous avons choisi comme sujet de notre mémoire de maîtrise une telle analyse d’un texte littéraire français, concrètement du livre Zazie dans le métro, et de sa traduction tchèque. Ayant abordé la problématique intéressante de la traduction du langage parlé dans ce roman dans le cadre du cours Traduction des textes littéraires, nous avons pris la décision de traiter le sujet plus en détail.


Zlata Kufnerová distingue dans son livre Překládání a čeština plusieurs types de textes littéraires. Entre autres, la littérature de loisirs (par exemple des romans policiers, des reportages ou des textes dans les revues illustrées) écrite le plus souvent en langue neutre et plus ou moins impersonnelle (ce qui se reflète également dans la traduction) et la littérature où la représentation formelle du contenu fait partie intégrante ou dominante du texte. On y range par exemple la prose expérimentale ou des textes marqués par des approches stylistiques spécifiques. Cette différentiation influence ensuite les tendances traductologiques adoptées par le traducteur. Pour le deuxième type de textes, le devoir du traducteur devrait consister à ne pas éliminer des traits particuliers de l’œuvre et à remplir l’exigence d’un choix optimal des moyens à tous les niveaux linguistiques et extra-linguistiques
 Cette exigence est incontestablement valable pour la traduction du livre que nous analyserons.

Car, la création littéraire de Raymond Queneau se caractérise par l’emploi des moyens linguistiques spécifiques, il profite de toutes les possibilités que lui offre sa langue. Il joue avec les mots, invente ses propres expressions, inclut dans ses textes des éléments de la langue parlée, se sert du lexique populaire, argotique ou vulgaire. Le roman humoriste Zazie dans le métro n’en fait pas d’exception.


Il est évident de l’esquisse du style de l’auteur que la traduction exigera une approche souple et bien pondérée. Et cela d’autant plus si l’original est composé des éléments spécifiques de la langue source. Nous pensons d’un côté au lexique et à la syntaxe du français parlé et de l’autre côté au contexte culturel et aux allusions.

A savoir, en traduisant des textes avec une plus grande ambition littéraire, il est plus problématique de provoquer un même effet auprès du public cible. Il est possible que cet effet n’atteint que certains groupes de lecteurs délimités par l’âge, l’éducation ou par d’autres facteurs
. Et quelle est la traduction tchèque ? Comment le traducteur se débrouillait-il avec ce style caractéristique de Queneau ? Quels moyens du tchèque a-t-il employé pour atteindre un effet comique auprès du public tchèque ? C’est à ces questions que nous tenterons de trouver la réponse en analysant ce livre célèbre et sa traduction tchèque.

Nous nous appuierons sur l’original Zazie dans le métro
 qui est sortie en 1959 chez Gallimard et sur sa traduction tchèque faite par Zdeněk Přibyl ; c’est pour le moment le seul traducteur tchèque de ce livre. Il l’a traduit pour la première fois en 1969 (pour la maison d’édition Mladá Fronta) et la réédition, avec laquelle nous travaillerons, a paru en 1996 chez la maison d’édition Trigon
.


Ayant le corpus défini, avançons à la méthodologie du travail. Notre mémoire sera divisée en plusieurs parties. Tout d’abord, nous présenterons l’auteur du livre, Raymond Queneau, pour se faire une idée de sa vie et de sa création littéraire particulière. Nous n’oublierons pas de mentionner son lien avec le groupe OULIPO. A la fin de ce sous-chapitre, nous consacrerons quelques lignes à la présentation du livre lui-même en nous focalisant sur son bref résumé et sur sa langue.


La partie suivante sera dédiée au point de vue théorique. Étant donné que Queneau a contribué à la littérature entre autres par ses articles théoriques, il nous paraît utile de prendre connaissance de ses opinions focalisées sur la langue pour renforcer encore plus la compréhension de la composition de ses œuvres. Ensuite, nous présenterons des approches théoriques concernant la traduction en nous appuyant sur la théorie du skopos et la typologie textuelle de Katharina Reiss. Successivement, nous analyserons généralement le tchèque commun dont les moyens seront sans doute employés dans la traduction. Bien que différents, notre langue maternelle possède également des procédés de la création ou « déformation » des mots qui distinguent la langue soutenue de la langue parlée. Nous observerons ces indices les plus fréquents sur le plan phonologique, morphologique et syntaxique.

Ensuite, nous procédons à la partie principale, à savoir, l’analyse comparative elle-même. Nous examinerons de différents problèmes et pour leur meilleure classification, nous déterminerons trois grandes catégories – orthographique, lexicale et syntaxique, voilà l’inspiration par Queneau et sa triple réforme (qui sera décrite ci-dessous). Chaque catégorie contiendra des sous-chapitres dédiés à un domaine particulier ; au début, il y aura une introduction théorique. Après cette approche théorique, nous commenterons et évaluerons des exemples du livre, éventuellement en proposant d’autres possibilités de la traduction. Ajoutons encore que les exemples particuliers rassemblés du livre entier seront introduits par les abréviations des noms de l’auteur et du traducteur (RQ pour Raymond Queneau et ZP pour Zdeněk Přibyl). De plus, les exemples seront suivis des parenthèses avec le numéro de la page à laquelle ils se trouvent dans le texte.

Maintenant, nous regarderons le contenu des chapitres plus en détail. Le premier sera consacré à l’orthographe et à la traduction de ses particularités en tchèque. Nous ferons voir comment le traducteur a résolu la transcription du langage parlé en tchèque, les emprunts déformés, la transcription phonétique des mots et des phrases, etc.


La seconde catégorie inclura le lexique spécifique dont se sert l’auteur pour donner à son roman un caractère comique. Il s’agira d’une analyse de la traduction en tchèque des noms propres, des néologismes, des emprunts, des abréviations et des expressions argotiques. Ensuite, nous nous focaliserons sur les fautes et les omissions dans la traduction. De nouveau, ce sera la partie théorique qui va précéder des exemples triés selon leur appartenance aux sous-catégories correspondantes. Pour clarté, certains résultats seront présentés sous forme des tableaux. Finalement, nous nous efforcerons de découvrir si Zdeněk Přibyl a réussi à créer une traduction fonctionnelle.


En dernière analyse, nous nous intéresserons à la syntaxe. Nous nous efforcerons de présenter des exemples avec la perspective fonctionnelle de la phrase différente de celle écrite à laquelle la majorité de lecteurs est habituée.


A la fin de notre mémoire, nous apporterons un regard global sur la qualité de la traduction de ce livre.

2. PRÉSENTATION DE L’AUTEUR ET DU LIVRE
2.1 PERSONNAGE DE RAYMOND QUENEAU


Au commencement du travail, nous considérons comme utile de présenter le personnage de l’auteur pour mettre en relief certains aspects importants de sa vie et de son œuvre. Raymond Queneau est né le 21 février 1903 au Havre. Il faisait ses études à la Sorbonne et à partir de 1924 il était membre du groupe surréaliste jusqu’à 1929
. Il s’est intéressé aux mathématiques et à la logique
 ce qui se reflète déjà dans la composition de son premier roman Le Chiendent publié en 1933 (ce livre a été traduit en tchèque sous le titre Svízel par Jiří Pelán). En passant par ce roman avec la structure complexe, le lecteur peut rencontrer des passages avec le lexique et la syntaxe typiques pour la langue parlée que Queneau, mais non seulement lui, voulait introduire dans la littérature.

Quelques années plus tard, il a expliqué dans son essai Technique du roman (1937) la méthode de sa création où il a évoqué des critères et des règles rigoureuses à observer en écrivant un roman. Cette conception de la littérature orientera également l’activité du groupe Oulipo
. Son œuvre, qui a été d’abord plutôt pessimiste, a commencé à s’orienter vers un humour savant par exemple dans les romans Pierrot mon ami (1943) ou Dimanche de la vie (1952)
. Un grand succès est arrivé avec la publication des Exercices de style (1947). En 1950, Queneau est entré à l’académie Goncourt et au Collège de pataphysique. Il a dirigé également la rédaction de l’Encyclopédie de la Pléiade. Une année avant la fondation de l’Oulipo, il a publié Zazie dans le métro qui lui a apporté la notoriété auprès du public. En 1960, il a fondé avec François Le Lionnais le groupe Oulipo qui s’intéresse aux œuvres « potentielles » dont les Cent mille milliards de poèmes restent le meilleur exemple. Dans le cadre de cette esthétique, il a veillé à la forme, aux structures narratives, parfois cachées, comme il l’a révélé dans ses Entretiens avec Georges Charbonnier (1962). Son dernier livre publié, Morale élémentaire, « présente une forme fixe nouvelle que les oulipiens reprendront souvent
 ». Il est mort le 25 octobre 1976 à Paris.

Queneau et son œuvre ne reste inaccessible ni au public tchèque. Nous pouvons trouver dans les bibliothèques les versions tchèques suivantes
 : Koření života (Le Dimanche de la vie), Na svatého Dyndy / Svatý Bimbas (Saint Glinglin), Odile (Odile) et Tuhá zima (Un Rude hiver) – en traduction de Jarmila Fialová, Můj přítel Pierot (Pierrot mon ami) – en traduction de Věra Linhartová, Stylistická cvičení (Les Exercices de style) et Na ženský je člověk krátkej (On est toujours trop bon avec les femmes) - en traduction de Patrik Ouředník, Modré květy (Les Fleurs bleues) et Svízel (Le Chiendent) traduits par Jiří Pelán, Zazi v metru (Zazie dans le métro) traduit par Zdeněk Přibyl et Děti bahna (Les Enfants du limon) – traduit par Ladislav Šerý.


Ci-dessus, nous avons mentionné plusieurs fois le groupe Oulipo qui est incontestablement lié au personnage de Queneau. Ce groupe innovant dont le nom est une siglaison de « Ouvroir de littérature potentielle » a été fondé en 1960 autour de Queneau et son ami François Le Lionnais. Voici sa caractéristique selon le livre Esthétique de l’Oulipo : La pierre fondatrice du groupe est l’exploration du lien entre mathématique et littérature, un lien qui va se décliner...autour de notions évolutives et mobiles : structure, contrainte, consigne, axiomatique, manipulation, combinatoire, procédé, procédure, etc
. Les membres inventent des contraintes lesquelles ils observent pendant leur création littéraire. Le lecteur peut, lui-même, essayer de créer un texte selon ces règles qui sont disponibles à tous sur le site officiel de l’Oulipo
.
2.2 ZAZIE DANS LE MÉTRO

Après une briève familiarisation avec la biographie de l’auteur et son œuvre, nous décrivons succinctement le roman Zazie dans le métro qui est la source principale pour notre analyse. Il raconte les aventures amusantes d’une petite fille Zazie qui arrive à Paris. Sa mère la confie à son oncle Gabriel pour pouvoir aller chez son amant. Gabriel veut montrer à sa nièce la ville, mais elle est obsédée par le désir de voir le métro. Malheureusement, les employés de celui-ci sont en grève ce qui rend la fille furieuse. Pendant ces quelques jours passés chez son oncle, elle fait connaissance avec des gens proches de lui.

Mais avant tout, elle invente de différentes farces (elle s’enfuit, simule un scandale que le propriétaire Turandot lui a dit « des choses sales », rencontre au marché aux puces un homme qu’elle exploite pour lui acheter « bloudjinnzes », demande à Gabriel s’il est « hormosessuel » et beaucoup d’autres). Il faut remarquer que tout cela grâce à sa nature délurée. D’ailleurs, son personnage est exceptionnel en entier. Le lecteur a affaire à la « gamine » insolente, mais en même temps clairvoyante et rusée comme un renard.

Le roman excelle du point de vue comique, cet aspect se manifeste dans des aventures pleines de tournants inattendus autant que dans les répliques des personnages. Le lecteur est invité à suivre ce jeu avec le langage parlé situé dans le livre écrit. Car, ce français parlé « échape parfois si scandaleusement aux loix de l’Académie et évolue quotidiennement sous nos yeux dans un élan que rien ni personne ne peut arrêter, qu’on peut à peine freiner
 ». Zazie parle même de sa propre langue, familière, amusante, pleine de vulgarismes ce qui peut au début surprendre le lecteur en prennant en considération qu’il s’agit d’une jeune fille (l’âge concret n’est pas mentionné dans le livre). Ses paroles sont souvent mises en opposition avec ceux de Gabriel qui tâche de parler avec tranquillité et convenablement. Néanmoins, pendant la lecture attentive, nous observons que le niveau de langue des personnages n’est pas toujours le même, qu’il s’adapte au milieu et au contexte. Pour donner un exemple concret, nous pouvons rester dans le premier chapitre. Quand Gabriel attend à la gare sa nièce et parle à une femme et son mari, les répliques sont écrites dans le langage parlé (ça, ptite mère
, Skeutadittaleur
). Au moment où arrive Zazie, il change le ton (Oui, c’est bien moi. Je suis ton tonton.
). Ce qui est intéressant, c’est le fait que ce changement du niveau linguistique vaut aussi pour le récit du narrateur (Elle regarda dans la cour : il ne s’y passait rien. [...] L’oreille plantée dans la porte, Zazie ne distinguait aucun bruit. Elle sortit silencieusement de sa chambre. Le salonsalamanger était oscur et muet.
). Nous présumons que ces alternances qui participent à l’effet humoristique du livre ne devraient être négligées ni dans la traduction. Nous supposons que le langage du livre est probablement un des facteurs principaux grâce auquel Zazie dans le métro a remporté un tel succès auprès du public en France. Et cette œuvre n’est pas restée seulement sous forme de livre. En 1960, elle a obtenu sa version cinématographique réalisée par Louis Malle et il existe aussi des adaptations théâtrales et la version en bande dessinnée
.

3. partie thÉorique


Avant d’aborder la partie principale de ce mémoire, nous nous occuperons de la théorie (qui nous aidera à la fin à décrire et à évaluer la traduction de Zazie dans le métro), en commençant par les opinions de Queneau à l’égard du français. Ensuite nous rapprocherons des thèses principales de la théorie du skopos ainsi que la typologie textuelle de Katharina Reiss et les deux formes de la traduction définies par Christiane Nords. Enfin, nous donnerons un regard plus détaillé sur le tchèque commun.

3.1 le Français tel qu’il est vu par Queneau


Queneau n’a pas consacré toute sa production littéraire seulement aux romans, mais aussi à plusieurs publications où il exprime son attitude à l’égard de la langue française. Pour faire la traduction et l’analyse traductologique d’une telle œuvre qu’est Zazie dans le métro, il nous semble utile de voir comment son auteur regarde sa langue maternelle. Car, nous estimons (selon les moyens linguistiques utilisés dans ses romans) que ses opinions seront très spécifiques.


Dans la deuxième édition de son livre Bâtons, chiffres et lettres
, Queneau traite le français en tant qu’une langue qui est formée de plusieurs autres langues. Concrètement, il y fait référence au français écrit, enseigné dans les écoles et défendu par les académiciens qui sont dans cette publication vivement critiqués par Queneau (Aurélien Sauvageot y ajoute que l’Académie française ne s’adresse en réalité qu’à un petit nombre des usagers et que ses dictionnaires ne comportent que des définitions propres à la langue « littéraire »
), et au français parlé qui est selon lui très différent du premier. Il signale leurs immenses distinctions concernant la syntaxe, la morphologie et le vocabulaire et il n’évite pas un jugement critique par rapport au français écrit, ancien. Il dit : « Nous écrivons une langue morte...On peut prévoir qu’il en sera du français littéraire comme du latin ; il se conservera à l’état de langue morte, avec ses règles et son vocabulaire fixés une fois pour toutes. La langue vivante se développera indépendamment de lui, comme ont fait les langues romanes...Il y aura un français littéraire qui s’opposera au français vulgaire... 
». Queneau continue ses réflexions sur le français moderne parlé (qu’il désignera plus tard le néo-français) et il voit une solution pour son établissement en son dégagement « des conventions de l’écriture qui l’enserrent
encore
 » et aussi en la réforme qui devrait se rapporter au vocabulaire, à la syntaxe et à l’orthographe. Pour être plus concret, dans le cadre de la première réforme, il se fait une idée sur « la francisation des termes étrangers, l’invention des néologismes et des fantaisies » et il incite à « ne pas remplacer le français par l’argot qui est un vocabulaire en transformation
 ». En ce qui concerne la syntaxe, il se réfère à la ressemblance de la structure du français parlé à celle de certaines langues indo-européennes (il introduit des exemples du chinook) avec le schéma suivant : la première partie de « la phrase contient toutes les indications grammaticales - des morphèmes, et la seconde toutes les donnés concrètes - des sémantèmes
 ». Pour l’illustrer, il donne l’exemple suivant : « Il l’a-t-il jamais attrapé, le gendarme, son voleur ?
 » La dernière réforme concerne l’orthographe. En le considérant comme une vanité, il voudrait imposer une orthographe « fonétik » qui « manifesterait la prééminence de l’oral sur l’écrit
 ».

Son recueil des essais contient beaucoup d’avis intéressants et critiques envers une attitude sclérosée des « puristes » qui se battent pour une langue regardée par Queneau comme ancienne, morte. Néanmoins, pour nos buts, il nous suffit d’avoir présenté des idées essentielles qui concernent la réforme linguistique. Dans la partie analytique, nous pourrons observer si Queneau appliquait ces démarches innovantes aussi dans le roman Zazie dans le métro.

3.2 ThÉorie du skopos et typologie textuelle

A partir du moment où la discipline de la traductologie s'est formée, apparaissent les diverses théories de la traduction qui donnent chacune certains conseils concernant l'activité de traduction. Pour les buts de notre mémoire, nous nous appuyerons sur la théorie du skopos qui est appliquée de manière réussie par de nombreux traducteurs. Cette théorie s'intéresse aux fonctions des textes traduits dans la langue cible. Elle s'est formée à la fin des années 1970 en Allemagne. Elle a été décrite dans l'oeuvre de Hans Vermeer et de Katharina Reiss. Le « skopos » est un mot provenant du grec qui signifie la finalité. Ainsi, chaque processus de traduction est fait avec une finalité déterminée qui influence les méthodes de la traduction. Il faut dire que c'est le client qui spécifie au traducteur le but de la traduction.
Cette spécification se désigne par le terme « consigne de traduction ». Dans le cas idéal, elle comporte « les informations sur les finalités du texte cible, la date, le lieu, l’environnement et le support de la communication 
», etc. 

Vermeer et Reiss comprennent le texte source comme une offre d'information créé par un auteur dans une langue source et le texte traduit comme une offre secondaire d'information dont le but est de transmettre plus ou moins la même information aux récepteurs des langues différentes. Ce qui est important, la finalité et le choix des informations dépendent des besoins des récepteurs cibles
. Car, en produisant un texte source, son auteur prend en considération les connaissances et les intérêts du public source. Le devoir du traducteur est par la suite d’offrir au public cible une traduction qui sera « guidée par les inférences du traducteur par rapport aux besoins, aux attentes et aux connaissances des destinataires de la culture cible
 ». Étant donné que les connaissances et les intérêts diffèrent d’une culture à l’autre, le traducteur ne peut pas assurer la transmission de toutes les informations du texte source. Comme décrivent les deux théoriciens, « ce que fait le traducteur, c’est offrir un autre type d’information sous une autre forme
 ». Sur ce sujet, ils précisent ce qu’ils entendent sous les termes « l’adéquation » et « l’équivalence ». On parle de l’adéquation en évaluant la qualité du texte d’arrivée par rapport à la consigne de traduction. Par contre, l’équivalence décrit « un rapport de valeur communicationnelle égale entre deux textes, ou entre des syntagmes, des phrases, des structures syntaxiques, etc.
 »

Pour ce qui est de la tâche du traducteur, il doit, selon Vermeer, respecter les règles de la cohérence intratextuelle et de la cohérence intertextuelle. La première doit assurer l'intelligibilité du texte cible pour les récepteurs de la langue cible. Le texte doit avoir « le sens dans la situation communicationnelle et culturelle d'accueil
 ». La deuxième établit un lien entre le texte source et le texte traduit. Les deux règles ne sont pas situées au même niveau. La cohérence intratextuelle est supérieure à la cohérence intertextuelle et toutes les deux sont soumises au skopos.

Continuons maintenant par la typologie textuelle élaborée par Katharina Reiss. Cette classification permet au traducteur de joindre le texte source à un type textuel concret. Reiss distingue les textes informatifs, expressifs et opératifs. Le but des textes informatifs est de transmettre des informations sur n’importe quels faits ou choses. Il faut conserver et bien traduire le contenu du texte de départ tout en utilisant les moyens stylistiques convenables de la langue cible. Chez les textes expressifs, c’est la fonction esthétique qui est dominante. Si l’auteur de l’original choisit volontairement des moyens stylistiques extraordinaires pour provoquer un effet esthétique sur le lecteur, cela doit se refléter même dans la traduction. Ainsi, comme décrit Reiss, « les choix stylistiques seront naturellement guidés par ceux du texte source
 ». Finalement, Reiss parle des textes opératifs. Ceux-ci doivent mener à produire une même réaction des lecteurs de l’original de même que des récepteurs du texte traduit. On y range par exemple des modes d’emploi, des recettes de cuisines, etc.
3.3 le tchÈque commun


Il est évident que pour la traduction de telle œuvre avec des moyens stylistiques et lexicaux du français parlé qu’est Zazie dans le métro, il ne suffira pas au traducteur d’employer la langue cible standard écrit, dans notre cas le tchèque standard. Si le livre doit remplir la fonction humoristique et ludique, le traducteur devrait s’efforcer d’atteindre de telles fonctions aussi dans le texte cible. Il quittera le niveau du tchèque soutenu beaucoup plus souvent qu’en traduisant un roman « non marqué » du point de vue du style. Et pour ce qui est de Zazie dans le métro, cela vaut non seulement pour des dialogues, mais aussi pour le récit du narrateur. Le plus probablement, il recourt, entre autres, au tchèque commun qui a naturellement son propre niveau lexical et syntaxique et qui selon Kufnerová devient le plus souvent un équivalent des expressions non standard de la langue source
. Néanmoins, il devrait se servir de ces moyens dans telle mesure pour qu’ils ne produisent pas un effet déroutant sur les lecteurs, qui sont déjà obligés de déchiffrer certains jeux avec l’orthographe.
Si nous devrions donner une définition générale du tchèque commun, nous pourrions le caractériser comme une langue qui est parlée par la majorité de citoyens tchèques dans leur communication quotidienne. Il occupe une position intermédiaire entre le tchèque soutenu et le dialecte.

Maintenant, nous essayerons d’esquisser des possibilités qui s’ouvrent au traducteur traduisant des éléments du langage parlé en tchèque, et cela en décrivant des traits caractéristiques du tchèque commun aux niveaux orthographique, morphologique et syntaxique. Nous partirons de la classification présentée dans la publication Obecná čeština
. Successivement, nous examinerons ces traits à chaque niveau particulier dans la partie pratique.
3.3.1 niveau orthographique
Les traits les plus fréquents du tchèque commun sont les suivants :

1. la restriction (úžení) é> ý, í
a) dans la désinence / à la fin du mot (starý město)
b) dans la base du mot (mlíko)

2. la diphtongaison ý> ej 
a) à la fin du mot, concrètement des adjectifs (starej) et de certains pronoms (jakej)
b) dans les désinences devant une consonne (désinences –ejm, -ejch, -ejma)
c) dans la base du mot (mlejn, strejc) ou dans le préfixe vej-
3. prothèse (l’ajout d’une lettre au début d’un mot) (von, vokno, vopravdu, voheň)
4. la diphtongaison ú> ou, mais celle-ci est en recul (ouřad)
5. omission des consonnes dans de différentes positions :
a) t, ť au début du mot (kanička) ou à l’intérieur du mot, entre des consonnes (drška, šesnáct)

b) d, ď (prázniny)
c) k, g au début du mot devant une consonne occlusive (dyž, dyby)

d) h au début du mot devant la consonne ř (řbitov, řmí, říbek)
e) z à l’intérieur du mot (vemu)
f) v, f au début du mot devant la consonne s suivie d’une consonne occlusive (spomenout si, stek, stávat)

g) vž au début du mot (dycky, dyť)

h) j au début du mot devant une consonne (sem, du, méno)

i) omission de j (eště, přídu, pudu)

6) le raccourcissement de la longueur des voyelles (dolu, domu, stuj, pani, neni, nevim)

7) la prolongation de la longueur des voyelles (pívo, móře, dóle, dvéře)
3.3.2 niveau morphologique

Nous n’esquisserons que certains traits typiques pour le tchèque commun. Une description détaillée est à trouver par exemple dans le livre Morphologie du tchèque parlé
.
1) les genres des adjectifs et des pronoms se sont confondus (une expression commune mladý correspond à mladí, mladé et mladá)
2) l’omission de – l final des verbes à la troisième personne du singulier, au temps passé (nes, pek, kvet, moh)
3) emploi de la forme bysme

4) des noms masculins au pluriel et en locatif se terminent par -ách (klukách, vojákách)
5) des noms de tous les genres au pluriel et en instrumental se terminent – ma/ - ama/ -ema (ženama, lidma, koňma)

6) Emploi du nominatif au lieu du vocatif (Josef, jak se máš?, pane Novák)
3.3.3 niveau syntaxique

Le domaine de la construction des phrases à l’oral est très variable, comme l’écrit Jiří Hronek. Chaque locuteur est un acteur créatif, influencé par des faits linguistiques de même que extra-linguistiques. Nous traiterons la syntaxe de façon plus détaillée dans le chapitre particulier, donc nous ne mentionnerons ici que certains facteurs participant à la caractéristique du discours parlé en tchèque commun : l’organisation de l’énoncé différente – l’ordre subjectif en déplaçant le rhème au début de la phrase, l’emploi des expressions explétives, la parenthèse, l’aposiopèse, l’ellipse, l’emploi excessif des pronoms et des particules, la préférence de la relation paratactique à la relation hypotactique des phrases, l’emploi des moyens extra-linguistiques
 et d’autres.
4. PARTIE PRATIQUE

4.1 Niveau OrthographIQUE

Il suffit d’ouvrir le livre sur la première page et le lecteur s’aperçoit tout de suite d’une façon d’écriture inhabituelle en comparaison avec le style de la plupart de romans. Nous pensons au commencement célèbre du livre : Doukipudonktan. Nous supposons que certains lecteurs habitués à l’écriture standard peuvent être surpris par cette liaison des mots transcrits de manière plus ou moins phonétique et un certain temps s’écoule avant qu’ils ne réussissent à le déchiffrer et avant qu’ils ne s’accoutument à ce style de Queneau. Nous verrons si cela vaut également pour des lecteurs tchèques et donc si le traducteur n’a pas négligé ces modifications orthographiques qui représentent un élément très important dans la création littéraire de Queneau.

Dans ce qui suit, nous examinerons successivement des changements orthographiques et nous les diviserons en plusieurs sous-types. Car, certains changements ne concernent qu’un ajout ou une omission d’une seule lettre dans un mot, mais d’autres vont jusqu’à la liaison de toute la phrase à un seul segment transcrit selon sa prononciation. Nous découvrirons comment ces modifications se reflètent-elles dans la version tchèque, desquels moyens du tchèque parlé se sert Přibyl pour mettre en relief l’oralité ou bien s’il a cherché des compensations pour remplacer un fait extraordinaire de l’original à un autre endroit de la traduction.
4.1.1 chute ou ajout d’une consonne dans un mot

La chute d’une lettre dans un mot est un phénomène très fréquent à l’original (mais il n’est négligé ni dans la traduction). Il renvoie soit au langage parlé où on ne prononce pas tous les sons qui sont représentés par les graphèmes du mot écrit, soit au langage spontané où le locuteur parle vite et parfois omet certains sons pendant la prononciation négligée.

Parmi les cas les plus fréquents dans l’original, nous pouvons ranger la chute du graphème « e » à l’intérieur ou à la fin d’un mot. Comme des exemples citons ptit (8), rgarder (53), là-ddans (71), dmander (130), arvoir (181). Cependant, il faut remarquer que l’auteur n’a pas été absolument minutieux et que cette omission des lettres ne touche pas tous les mots. Il est donc possible de trouver ces expressions écrites comme dedans (99), regarder (111), demander (138) ou revoir (181). Nous pourrions l’expliquer par l’opinion de Queneau qui constate que la réforme de l’orthographe doit être réalisée successivement et que la forme
écrite d’un mot ne doit pas strictement observer des règles données par l’Académie française. Ainsi, un mot peut sans problèmes posséder plusieurs formes.

La disparition du « e » concerne aussi l’article masculin « le » qui est souvent relié au substantif qu’il détermine et ensuite les pronoms personnels clitiques (je, me, te, le). On obtient ainsi des expressions telles que ltrain (8), lmétro (10), jparie (9), jveux (16), tparler (55) etc. A cause de grandes différences entre le français et le tchèque, il n’est pas possible de trouver pour chaque type mentionné un équivalent tchèque qui serait modifié d’un même procédé comme l’original. Les substantifs avec des articles liés sont donc en tchèque non-marqués, traduits comme vlak (6), metro (7), etc. Pour ce qui est des pronoms liés aux verbes, nous remarquons dans plusieurs cas les tentatives de compensation et cela à l’aide de l’emploi d’une expression familière ou à l’aide d’un ajout d’une lettre au début du mot. Cela se manifeste dans la traduction de jparie comme voco (6), lbousiller (51) comme ho vodpravit (41) ou c’est lui qui mles a fauchés (56) comme von je šlohnul mně (45).

Nous pouvons rencontrer aussi la chute de la voyelle « u » du pronom personnel « tu ». Ici, il ne s’agit pas de la formation d’un seul mot car le pronom est attaché au verbe à l’aide d’une apostrophe. En tchèque, on n’emploie pas ce signe marquant l’élision, c’est pourquoi le traducteur se servait des variantes non-standard du verbe být : T’as compris. (81) Tos na to kápla. (66), De quoi que t’es absolument sûr ? (79) Čímpak seš si tak nabetón jistej? (64), T’étais bath...(174) Bylsi stejně vohromnej...(143).

Un autre groupe appartenant dans cette sous-catégorie inclut des pronoms personnels « il/ils » et « elle » qui sont réduits au seul « i », ou « e ». Ce phénomène ne se reflète dans la traduction que sporadiquement car le tchèque permet de ne pas employer les pronoms personnels devant les verbes. Nous pensons à des phrases du type : I finit de croûter. I parle pas. (69) Zrovna se najedl. Nemluví. (55), I comprendront pas (92) Tomu nebudou rozumět (75). Essméfie (12). Nevěří. (8) Si le traducteur a employé le pronom personnel, puis c’était la forme avec un « v » prothétique « von » : Imdemande... (143). Von se mě eště ptá... (118). 

Le lecteur attentif s’aperçoit aussi de la suppression de «b» dans les mots ostiné (12) et oscure (28). Une petite recherche dans le TLF nous a révélé que jusqu’au milieu du XVIIe siècle, la bonne prononciation des mots commençant par abs-, obs- et subs- a été [as, os, sus]
. Nous voyons donc qu’il ne s’agit pas ici d’invention de Queneau, mais qu’il a transcrit les mots selon la prononciation ancienne.

Un dernier type des mots où nous observons la chute d’une lettre concerne des mots dont la forme standard contient une consonne redoublée. Celle-ci est enlevée par Queneau, néanmoins la prononciation du mot reste la même. Ce phénomène touche uniquement les expressions françaises, par exemple marer au lieu de marrer (18), marant (27) au lieu de marrant, se barer (33) au lieu de se barrer, bourin (62) au lieu de bourrin. Sur ce sujet, il est bien clair que Queneau considère l’observation stricte des règles orthographiques comme vieillie et pas trop importante.

Du côté de la version tchèque, le traducteur s’est débrouillé avec ce type de modifications de l’orthographe de manière réussie. En dehors des compensations des moyens uniquement français dont nous avons parlé ci-dessus, nous apercevons un vrai phénomène de la chute de la consonne initiale des expressions qui commencent par un « j », par exemple sem (6), di (10), eště (28), esli (147), ou bien par un « k » comme dyby (147), codybych (147, bien qu’il s’agisse ici d’un amalgame du mot « co » et du mot « kdyby » auquel on a enlevé la consonne initiale « k »). Ensuite, il y a un bon nombre de mots dont il a réduit les trois lettres initiales « vžd» à un seul « d » : dycky (30), dyť (47). Pour ce qui est de la chute d’une consonne à l’intérieur des mots, elle touche la lettre « t » dans les mots comme kerej (119) ou esli (147). Un dernier groupe inclut des désinences omises des verbes, pour l’ilustration nedaj (5), trouf (48), proved (52). Il est donc bien visible que même le lecteur tchèque peut observer les traits caractéristiques pour le langage tchèque parlé.

A la fin de ce sous-chapitre, nous n’esquisserons que brièvement le procédé inverse, à savoir l’ajout d’une lettre. Il est caractéristique surtout dans la traduction tchèque où il se manifeste par l’emploi du « v » prothétique dans les mots comme vopakovat (14), vohromný (40), vokolo (41), votravoval vobčany (84), etc. Ce fait peut être pris pour une sorte de compensation pour des procédés français qui ne sont pas réalisables en tchèque.
4.1.2 MODIFICATION « PHONÉTIQUE » (COMPLÈTE OU PARTIELLE) DES MOTS DU LANGAGE PARLÉ

Le néo-français de Queneau se manifeste entre autres par l’emploi de l’orthographe modifiée par rapport à des règles du français écrit. La manière d’écriture de Queneau est parfois proche à la transcription phonétique. Pour l’expliquer, certains mots du langage parlé sont écrits/transcrits soit complètement, soit partiellement, de telle façon qu’ils se prononcent dans la communication quotidienne. Mais il faut noter qu’il ne s’agit pas de la transcription

par excellence avec les symboles de l’alphabet phonétique international. Le but est plutôt de rapprocher le plus possible la forme écrite à la forme orale. Pour en donner un plus grand éclaircissement, Queneau change par exemple la forme standard de d’accord à dakor (75), de il y en eu à il y en u (172), de monsieur à meussieu ou msieu (7, 41) ce qui reflète beaucoup plus la prononciation de ceux mots. Mais en même temps, il modifie par ces jeux avec des lettres l’articulation habituelle. Cela vaut pour la deuxième moitié de la phrase Que ça te plaise ou que ça neu teu plaiseu pas, tu entends ? (24) traduite comme Ať se ti to líbí nebo nelíbí, slyšíš? (19). On peut supposer qu’il l’a écrit ainsi pour changer l’accent de l’énoncé car il voulait imiter l’intonation populaire relâchée. La traduction pourrait donc être plus marquée. Pour créer un effet semblable au son français [ø], il nous paraît utile de profiter de l’opposition i/y en tchèque líbí nebo nelýbý. Mais continuons par notre analyse.

Le livre est en général plein de dialogues familiers dans lesquels la prononciation n’est pas toujours si soignée. Ce phénomène est reproduit aussi dans la transcription de certains mots de Queneau. Pour être plus concret, nous mentionnons par exemple les expressions qui sont couramment écrites avec le « x » dont la transcription standard est « ks ». Ceux-ci sont dans l’original transcrits avec le « s », éventuellement « ss » : espliquer (10), esspliquer (12), esprès (14), s’esclame (16), estrême (16), esprimer (25), escursion (29), espérimenteront (116). Ces mots sont traduits en tchèque par des équivalents non-marqués comme vysvětlit, schválně, protestovat, krajní, vyjadřovat se, výprava, poznat. Mais cela ne signifie pas que le lecteur tchèque soit appauvri. Le traducteur s’est servi des compensations et il a évoqué l’effet du langage parlé à d’autres endroits du texte. Ainsi, nous pouvons également trouver des exemples du tchèque, écrits tels qu’ils sont prononcés couramment dans les dialogues informels: gdo (5), gdyž (11), nigdo (108), jaxepatří (111), kraxna (114), něgdy (114), etc. 
Queneau a différencié encore un autre groupe de mots contenant le « x » à leur intérieur. Il s’agit d’expressions dont la prononciation du « x » est transcrite par « gz ». Ainsi, nous rencontrerons des exemples comme gzactement (17), egzagérons (19), gzakt (33) et d’autres. De nouveau, c’est un phénomène plutôt français et le marquage apparaît à un autre plan de la langue en traduction. A savoir, le marquage au niveau du plan phonétique et graphique se transforme en marquage lexical (en employant le lexique familier, par exemple samo pour gzaktement). Cependant, bien que le graphème « x » ne soit pas présent dans les mots tchèques trop fréquemment, le traducteur a réussi à créer une classe regroupant des mots qui, après leur liaison à un autre mot (au verbe être, à une préposition ou bien à un mot

commençant par une consonne sourde), obtiennent eux-aussi la prononciation avec le « x ». Le lecteur tchèque peut donc rire en lisant des formes telles que řexem (19), taxakru (39), taxtaře (65), kouxes (144), etc. qui appartiennent à des compensations très réussies.

A travers le livre original, il est possible de rencontrer toute une série des expressions modifiées selon leur prononciation dans le langage spontané. Ainsi, il y a des formes intéressantes que nous avons rangées dans le tableau pour une plus grande clarté. Dans la première colonne, il y a la forme de Queneau suivie de la page sur laquelle  celle-ci se trouve dans l’original. Dans la seconde colonne, il y a la forme standard du mot suivie du procédé de création et finalement, nous mentionnons la traduction tchèque et sa description.
	Forme de Queneau
	Forme standard
	Procédé
	Traduction
	Description de la traduction

	manman (9)
	maman
	forme enfantine
	mamá (7)
	expression familière et vieillie pour matka


	bin oui : non (10)
	bien oui : non
	prononciation familière
	jasněžene (7)
	coagulation phonétique

	vzêtes zun mélancolique (18)
	vous êtes un mélancolique
	élision de « ou », liaison
	vyste melancholik (13)
	suppression du « j » et soudure du pronom au verbe « être »

	C’est pas croyab (31) 
	croyable


	suppression de la désinence « le »
	to by jeden neřek (24)

	suppression de la désinence « l »

	probab (36)
	probable


	suppression de la désinence « le »
	asi (28)

	traduction non-marquée


	Forme de Queneau
	Forme standard
	Procédé
	Traduction
	Description de la traduction

	nondguieu (33)
	nom de Dieu
	prononciation mal soignée
	mujtybože (26)
	raccourcissement de la longueur d’une voyelle et coagulation phonétique

	ptête (36)
	peut-être
	élision de « eu », suppression de la désinence « r »
	možná (28)
	traduction non-marquée

	quèque chose (39)
	quelque chose
	suppression du graphème « l »
	něco (30)
	traduction non-marquée

	C’est pas possib (41)
	possible
	suppression de la désinence « le »
	to není možný (33)
	restriction

« é> ý »

	ouais (44)
	oui
	prononciation familière
	dobře (35)
	traduction non-marquée

	vlà (55, 139)
	voilà
	élision de « oi »
	hele (43), zde (115)
	traduction non-marquée

	(non) pus (57)
	plus
	suppression du graphème « l »
	ani to ne (46)
	traduction non-marquée

	c’est hà moi (62)
	c’est à moi
	évitement volontaire de la liaison
	jsou moje (49)
	traduction non-marquée

	moman (62)
	maman
	forme enfantine
	maminka (49)
	traduction non-marquée


	Forme de Queneau
	Forme standard
	Procédé
	Traduction
	Description de la traduction

	oh voui (41, 44, 110)
	oui
	prothèse du « v »
	óano (32, 35), jojoj (89)
	prolongation de la longueur d’une voyelle, soudure de plusieurs mots en un seul et expression familière

	pisque (81)
	puisque
	réduction de « ui » en « i »
	gdyžste (66)
	transcription du « k » par « g », suppression du « j » et liaison de plusieurs mots en un seul

	Kouavouar ? (86)
	quoi voir
	transcription de «que» par «k» et de « oi » par « oua »
	So fídet, tso fídet? (70)
	transcription (imitation) du tchèque parlé par des étrangers 

	Y a kèkchose qui se passe ? (99)
	il y a, quelque chose
	suppression de « il » et de « l »
	Dějesetuněco? (81)
	coagulation phonétique

	nott (110)
	notre
	suppression de la désinence « re »
	náš (90)
	traduction non-marquée

	les enfouarés (126)
	enfoiré
	transcription de « oi » par « oua »
	buzíci (104)
	expression argotique pour désigner l‘homosexuel



	Forme de Queneau
	Forme standard
	Procédé
	Traduction
	Description de la traduction

	vzavez jamais zétés foutus (126)
	vous n’avez jamais étés foutus
	élision de « ou »,

liaison
	coste se nigdy nezmohli (104)
	suppression du « j », liaison de plusieurs mots en un seul et transcription du « k » par « g »

	de couaille (126)
	de quoi
	prononciation mal soignée
	cóže, 104
	prolongation de la longueur d’une voyelle


	c’est hurgent (131)
	c’est urgent
	évitement volontaire de la liaison
	je to nutný (108)
	restriction

« é> ý »

	kouak ce soit à kouak ce soit ? (138)
	quoique ce soit à quoique ce soit ?
	transcription de «que» par «k» et de « oi » par « oua »
	víme my vůbec cokoli vo čemkoli? (114)
	prothèse du « v »

	koua à koua ? (138)
	quoi à quoi
	transcription de «que» par «k» et de « oi » par « oua »
	copak vo čempak ? (114)
	prothèse du « v »

	passque (136)
	parce que
	suppression du « r », redoublement du graphème « s », soudure des deux éléments « parce » et « que »
	protože (112)
	traduction non-marquée



Les exemples du tableau prouvent bien que le traducteur s’est efforcé, lui-aussi, de profiter des moyens pour évoquer le langage parlé en tchèque. Il s’est servi de différents procédés décrits ci-dessus. Nous voyons que les expressions qui ne sont pas stylistiquement marquées appartiennent le plus souvent à la classe grammaticale des adverbes, des conjonctions ou des pronoms indéfinis. Mais le traducteur a compensé ce manque aux autres endroits du texte cible. Ainsi, il est possible de trouver des transcriptions comme notodle (14), těbuch (51), muský (66), rači (69), příde (80), fšimsis (139) là, où figurent dans l’original des expressions non-marquées. De plus, plusieurs exemples tchèques, nous observons une coagulation phonétique, un phénomène typique pour Queneau qui sera expliqué dans le sous-chapitre suivant.

Il nous reste à compléter d’autres moyens dont se servait le traducteur en tchèque. A part ceux déjà mentionnés, il convient d’ajouter encore le procédé de la diphtongaison « ý> ej » dans la base des mots – nemejou (5), cejtit (64), rejže (134), dans les désinences devant une consonne – starejm (14), americkejch (34) et à la fin des mots – velkej (37), potměšilej (38). Ensuite l’emploi fautif des désinences à l’instrumental des substantifs féminins, à savoir -ama au lieu de –ami – koupelnama (5), klientkama (67). Puis la confusion de i-y – pozitývně (35), de t-d - svadba (114), de v-f – fták (115) et de b-p – piliár (96). Et enfin, un autre phénomène fréquent qui est la forme fautive (mais employée couramment en tchèque parlé et familier) du verbe « být » dans le conditionnel – kdybysme (18), abysme (75).

A la fin de ce sous-chapitre, nous voudrions encore attirer l’attention sur un groupe de mots qui exigent une recherche plus poussée pour être décodés. Il est formé par des sigles transcrits selon leur prononciation. Ainsi, le sigle TV pour la télévision est modifié à tévé (21, 22), mais sa traduction reste en forme non-raccourcie televize (16,17) et en plus, dans un cas, le mot televize est remplacé par rádio. La phrase Vous avez entendu ça à la tévé. (75) est donc traduite comme Toste možná slyšel v rádiu. (59) Il est vrai qu’à l’époque de la parution de la traduction (1969) la radio pouvait être encore plus répandue dans les maisons tchécoslovaques. Néanmoins, selon les statistiques, en 1969, trois millions de spectateurs tchécoslovaques (du nombre total de 9 571 531 habitants en République tchécoslovaque selon le recensement de 1961
) ont payé les frais de télévision
. Nous considérons donc ce changement comme fautive. Pour ce qui est de la traduction possible, le tchèque offre un
grand nombre d’expressions raccourcies pour la TV. L’inspiration donne le dictionnaire du tchèque non-conventionnel Šmírbuch jazyka českého
 de Patrik Ouředník qui regroupe des expressions issues de l’argot tchèque de 1945 à 1989. Du côté des sigles pour la télévision, il propose par exemple tývý ou tele
.

Ensuite, nous rencontrons une autre expression – jitrouas (53). Une recherche plus détaillée nous révèle qu’il s’agit du sigle. Cela veut dire J3 et renvoie à la désignation « des jeunes consommateurs de 13 à 21 ans de l’époque de la Seconde guerre en France qui portaient l’indication J3 sur les cartes de rationnement »
. Ce fait uniquement français qui est une sorte d’allusion n’est pas directement présent dans la traduction. Mais cela ne trouble en aucune façon le déroulement du récit car Přibyl se servait de l’adaptation. Il a employé un appel général « hele », ensuite il a mis l’accent sur le produit autour duquel se déroule l’histoire (le pantalon) et à la fin de la deuxième phrase, il a renforcé l’expression mouflette par la traduction péjorative « takovej smrad usmrkanej ». Sous le regard plus proche, cette désignation de Zazie peut refléter le mépris du vendeur pour des jeunes qu’il a exprimé dans l’original par l’expression jitrouas. Car les adolescents avaient à l’époque de la guerre le droit à des rations plus grandes que les adultes. Voici le passage de l’original et sa solution de traduction: RQ : – Ah ! les jitrouas, rgardez-moi cqu’elle avait voulu mfaucher. […] – Une paire de bloudjinnzes, qu’il gueulait. Une paire de bloudjinnzes qu’elle a voulumfaucher, la mouflette. ZP: ,,Hele, texasky, podívejte, co mně chtěla čmajznout.“ [...] ,,Texasky,“ hulákal, ,,texasky mně chtěla ukrást, takovej smrad usmrkanej.“ (42)

A la page 66 dans l’original, le personnage de l’aubergiste discutant de la guerre mentionne le sigle S.T.O., écrit sous forme de esstéo. Il y fait référence au Service de Travail Obligatoire « institué par une loi du gouvernement Laval le 16 février 1943 pour fournir la main-d'œuvre imposée par le gauleiter Sauckel »
. Přibyl a également utilisé le sigle transcrit selon sa prononciation, à savoir pépé (52) qui signifie pomocné práce.

Finalement, nous ne mentionnons que succinctement le sigle vécé (29, 70) qui est traduit par des termes non-marqués toaleta ou záchod (22, 56) bien qu’on emploie également des abréviations vécé ou vécéčko en tchèque parlé. Ou le sigle etc. écrit comme exétéra (30) et traduit par la liaison de plusieurs mots à un seul – atakdále (24).
4.1.3 Coagulations phonÉtiques
Queneau n’a pas joué avec l’orthographe seulement au niveau des lettres mais aussi au niveau de plusieurs mots, voire de toutes les phrases. Il a souvent réuni les mots ou les composants d’une phrase (avec la forme graphique modifiée) à un seul segment qu’il a désigné par le terme « coagulation phonétique
 ». On y range par exemple la phrase célèbre « Doukipudonktan ? » qui ouvre le roman. Nous supposons que ce sont des coagulations qui peuvent poser aux lecteurs les plus grandes difficultés et leur déchiffrage est aussi important pour une bonne traduction. C’est pourquoi nous essayons de donner ici, sous forme de tableau, leur liste avec le numéro de la page, la forme standard et la traduction. Ajoutons encore que nous y rangeons les coagulations formées de plus de trois mots, car la liaison de deux mots en un seul a été déjà décrite dans les sous-catégories précédentes.
	Forme de Queneau
	Forme standard
	Traduction
	Description de la traduction

	Doukipudonktan ? (7)
	D’où qu’ils puent donc tant ?
	Gdototutaxmrdí? (5)
	coagulation phonétique

	Skeutadittaleur (8)
	Ce que tu as dit tout à l’heure
	Tocoskecal (6)
	coagulation phonétique

	Singermindépré (26)
	Saint-Germain-des-Prés
	Sanžérméndepré (20)
	coagulation phonétique

	salonsalamanger (28)
	salon-salle à manger
	jídelna (22)
	dépouillement

	Lagoçamilébou. (33)
	La gosse a mis les bouts.
	Žába vzala roha. (26)
	emploi des expressions familières

	les coudocors (35)
	les coudes au corps
	blbouni (27)
	emploi d‘une expression familière

	[...] a boujplu, Aboujpludutou. (43)
	Elle ne bouge plus. Elle ne bouge plus du tout.
	(a najednou) se ani nehne. Ani krůček. (34)
	traduction non-marquée et implicitation


	Forme de Queneau
	Forme standard
	Traduction
	Description de la traduction

	Ltipstu (50)
	Le type se tut
	Chlap mlčel (40)
	emploi d’un mot expressif et d’un mot non-marqué

	voulumfaucher (53)
	voulu me faucher
	mně chtěla ukrást (42)
	traduction non-marquée

	Iadssa, iadssa (60)
	Il y a de ça, il y a de ça
	Něco na tom je. (47)
	traduction non-marquée

	[pourquoi] charlamilébou (87)
	Charles a mis les bouts
	[proč] vzal Charles roha (70)
	emploi des expressions familières


	[garder] vozouazévovos (107)
	vos oies et vos veaux
	[pást] krávy a husy a telata (87)
	ajout du mot « krávy », traduction non-marquée

	à kimieumieu (160)
	à qui mieux mieux
	ostošest (133)
	emploi d’un adverbe expressif

	nous colochaussent (161)
	collent aux chausses

	se na nás lepí (134)
	traduction non-marquée


Nous voyons aux premières lignes du tableau que le traducteur a imité de manière réussie le procédé de la formation des coagulations phonétiques en tchèque. D’ailleurs, nous pouvions le voir déjà dans le sous-chapitre précédent où il a employé les coagulations là, où elles n’ont pas été dans l’original ce qui peut être pris pour une sorte de compensation. Il est très important qu’il n’a pas négligé ce procédé qui apporte d’après nous les plus grands changements au niveau d’orthographe. S’il n’a pas appliqué une coagulation sur les phrases
du type Žába (Charles) vzal(a) roha, Něco na tom je ou se ani nehne, il les a au moins bien déchiffrées (sauf l’ajout d’un animal – vache / kráva qui ne figure pas dans l’original) et il a inventé ses propres coagulations à d’autres endroits dans le texte, par exemple Tosoukecy. (9) / Des histroires. (12), Didoprdele (10) / Napoléon mon cul (13), Pořádsmě neřek gdojeto (20) / Tu m’as toujours pas dit qui c’était çui-là ? (26), etc. Ce phénomène est donc fréquent même dans la traduction.
4.1.4 Emprunts dÉformÉs


Nous terminons le chapitre dédié à la description de l’orthographe par des emprunts aux langues étrangères. Ils se caractérisent par le fait que Queneau les a laissés sous forme étrangère, mais il leur a donnés une orthographe française. Cette catégorie est sans doute ludique et amusante. Elle comporte des emprunts à l’anglais, à l’italien et au néerlandais. Nous les rangeons dans un tableau qui présentera d’abord les emprunts à l’anglais qui prédominent et ensuite les emprunts à l’italien et au néerlandais. Nous y ajoutons leur forme standard et la traduction tchèque. 
	Forme de Queneau
	Forme standard
	Traduction
	Description de la traduction

	bicose (19)
	because
	protože (15)
	traduction non-marquée

	bloudjinnzes (43, 44)
	blue jeans
	texasky (34, 35)
	néologisme qui est déjà inclus dans le lexique

	le bâille-naïte (89, 159)
	by night
	noční putyky (72), putyky (132)
	expression péjorative

	[jouer au] coboille (107)
	cowboy
	dělat pokusnýho králíka (87)
	emploi d’un dicton

	cornède bif (128)
	corned beef
	cornedbíf (106)
	emprunt avec la transcription tchèque


	Forme de Queneau
	Forme standard
	Traduction
	Description de la traduction

	le ouisqui (143)
	whisky
	hujsky (118)
	emprunt avec la transcription tchèque imitant la prononciation déformée

	[chantèrent en choeur] apibeursdè touillou (144)
	happy birthday to you
	pěli sborem (119)
	omission de tout emprunt à l’anglais

	Un tôste ! Un tôste pour les fiancés ! (144)
	toast
	Nazdraví! Činčin pro snoubence! (119)
	traduction non-marquée et emprunt avec la transcription tchèque

	slip-tize (145)
	striptease
	sliptýs (120)
	emprunt avec la transcription tchèque imitant la prononciation déformée

	médza votché (62)
	mezza voce
	mezza-voce (49)
	emprunt

	ranbrans (42)
	Rembrandt
	rembranti (34)
	assimilation morphologique et graphique du nom propre



Si Přibyl a conservé dans la traduction des emprunts non-modifiés ce que nous verrons d’ailleurs plus tard, cela ne vaut pas pour la plupart de cas mentionnés ci-dessus. Nous dirions que c’est une sorte d’appauvrissement du texte tchèque, car Queneau utilise ces termes pour signaler le contraste entre les langues et pour faire participer les lecteurs encore plus au déchiffrage de ses jeux de langue. Si nous comparons les deux versions, la tchèque contient moins d’emprunts modifiés. Ceux-ci ont été remplacés par les équivalents tchèques soit

marqués soit non-marqués ou bien ils ont été complètement omis. C’est le cas de la phrase les voyageurs chantèrent en chœur apibeursdè touillou. En tchèque, le lecteur ne lit que pěli sborem. L’effet comique de l’original s’efface sans doute. C’est pourquoi nous ajouterions cet emprunt avec sa transcription tchèque, par exemple sous forme hépibrzdéj tůjů.

Ensuite, nous traduirions la phrase Je suis pas venu à Paris pour jouer au coboille plutôt littéralement (Nepřijel sem si do Paříže hrát na kauboje) pour conserver le terme coboille. Car, la locution jouer au coboille ne signifie rien d’autre que l’imitation de la vie d’aventure des hommes légendaires de l’ouest des États-Unis.

Pour ce qui est du terme texasky, son nom est lié à une histoire de ce type de pantalon. Dans les années 1943-1949, les blue jeans avec l’inscription Made in Texas sur la plaque ont été importé en République tchécoslovaque
. De là, le néologisme texasky qui est avec le temps devenu courant en tchèque. Il s’emploie fréquemment dans les années soixante, c’est-à-dire à l’époque de la première parution de la traduction tchèque de Zazie dans le métro. Ensuite, d’autres expressions comme džíny, džínsy et rifle apparaissent. Mais, comme le décrit M. Novotný dans sa publication Zákulisí slov
, à l’époque du communisme, les mots jeansy ou džíny symbolisaient la façon américaine de vivre. Ainsi, le régime s’est efforcé d’appeler ce pantalon texasky. Voilà peut-être une des raisons possibles pourquoi Přibyl s’est servi de ce terme. Néanmoins, dans la retraduction éventuelle, nous pourrions modifier le terme anglais et créer un emprunt déformé blůdžíns, blůdžíny, éventuellement blůdžínsy. 

Par la suite, nous modifierions un peu la traduction du terme mezza-voce qui conserve sa forme italienne standard. Il pourrait être transcrit comme medza-vóče pour qu’il appartienne à la catégorie des emprunts déformés de la même manière que son équivalent français. Et nous restons encore dans le domaine de l‘italien, car le traducteur s’en servait pour remplacer le terme tôste employé en anglais mais aussi en français. Nous pensons à la transcription tchèque činčin qui vient de cincin signifiant à santé. Přibyl a traduit la première partie de la phrase à l’aide de l’explicitation (nazdraví) et la seconde par činčin au lieu de toust pro snoubence par exemple. Le mot toast est intéressant, car il renvoie en français et en anglais à la fois à une sorte de repas connu en tchèque sous la forme toast prononcé comme toust et à la locution to propose a toast ou porter un toast à quelqu’un qui désigne « action ou discours par quoi l’on propose de boire en honneur de qqn., à la santé de qqn. 
». En cas de
retraduction, nous oserions aujourd’hui, à l’époque d’une plus grande diffusion de l’anglais, de conserver le mot sous forme de toust snoubencům qui est en même temps comique et ambiguë. Le lecteur obtient de nouveau la possibilité de déchiffrer ce jeu.

Enfin, pour ne pas seulement critiquer, nous voudrions apprécier la transcription de whisky comme hujsky et de slip-tize comme sliptýs. Ces mots ont sans doute un effet comique sur des lecteurs.

Le sous-chapitre dédié aux emprunts déformés termine notre analyse des modifications d’orthographe de Queneau. Sur la base des données rassemblées pendant la comparaison de deux versions du livre, nous pouvons constater que cette réforme envisagée par Queneau se reflète, sauf quelques points, aussi dans la traduction tchèque. Sur le plan des jeux avec l’orthographe, le texte tchèque n’a pas été appauvri. Là, où il n’a pas été possible de trouver un équivalent, le traducteur s’est servi des compensations. Par conséquent, nous qualifierions le travail du traducteur dans ce domaine comme réussi.
4.2 NIVEAU LEXICAL

4.2.1 NOMS PROPRES ET LEUR TRADUCTION


Nous ouvrirons l’analyse lexicale par des noms propres. La traduction des noms propres est une catégorie spécifique dans le cadre de la théorie de la traduction. Souvent, en discutant de leur « traduisibilité ou intraduisibilité », des opinions des traducteurs et des théoriciens diffèrent.


E. Benveniste décrit le nom propre comme « une marque conventionnelle d'identification sociale telle qu'elle puisse désigner constamment et de manière unique un individu unique
 ». En général, c’est l’onomastique qui s’occupe de l’étude des noms propres. Ceux-ci peuvent être encore divisés en plusieurs sous-catégories : anthroponymes (noms de personnes), ethnonymes (noms de nations et de peuples), toponymes (noms de lieux) ; chrématonymes (noms de produits) ; référents culturels (noms de fêtes, d’institutions, de livres etc.) et d’autres. Dans ce travail, nous ne présenterons que les sous-catégories qui apparaissent dans le livre et qui sont donc les plus pertinentes pour nos besoins. Tout cela en nous appuyant sur la classification présentée par Michel Ballard dans sa publication Le nom propre en traduction
.

Ballard parle de plusieurs procédés de la traduction des noms propres possibles. Notamment du report, de la translittération, de la transcription, de l’assimilation, de la traduction littérale et de la différence de concentration. Nous essayerons de donner pour chaque procédé une courte définition pour qu’il soit plus compréhensible. Le report conserve et transmet la forme du nom propre de l’original dans le texte d’arrivée. En cas de translittération, on transcrit un nom signe par signe d’un système d’écriture en un autre. La transcription « consiste à représenter les sons effectivement prononcés 
». Pour ce qui est de l’assimilation, elle adapte la forme phonique et graphique du nom selon les principes de la langue cible. Un avant-dernier procédé, la traduction littérale, peut s’appliquer aux noms propres qui sont composés d’un nom commun et d’un nom propre. Ainsi, le nom commun est traduit dans la langue cible par un équivalent approprié et le nom propre est assimilé. Finalement, si le nom propre est réduit à un sigle, on parle de la différence de concentration.

Ayant défini les procédés de traduction, commençons notre analyse par des anthroponymes. Pour nos buts, nous distinguons dans cette sous-catégorie encore les noms de famille, les prénoms et les noms des personnages historiques, saints, célèbres ou de fiction.
Car, chacun des types mentionnés exige une stratégie de traduction différente. Pendant que les noms de famille conservent le plus souvent la forme de l’original aussi dans la traduction, les prénoms ont tendances à être traduits. Mais il faut être attentif car certains prénoms n’ont pas d’équivalents et de diminutifs dans une autre langue. En plus, la non-traduction conserve aussi l’identité culturelle. En ce qui concerne les noms des personnages historiques, saints, célèbres ou de fiction, on les traduit de façon littérale ou on se sert de l’assimilation.

Étant donné que le lecteur de ce roman peut rencontrer des noms propres comiques formés à partir des noms communs, nous décrirons les trois possibilités de leur traduction selon Z. Kufnerová
. La première consiste en conservation du nom original. Mais cela ne laisse pas voir au lecteur l’effet comique lié au contenu sémantique du mot. Ce procédé s’applique aux noms qui ne jouent pas de rôle important ou qui sont difficilement traduisibles. La seconde possibilité réside en la traduction du nom en lui donnant son équivalent tchèque. Mais il faut être attentif à l’adéquation d’une telle traduction car le nom commun peut produire dans la langue cible un effet comique là, où il n’est pas envisagé dans l’original. Kufnerová l’illustre aux exemples suivants : la traduction du nom de l’écrivain Brain serait
Mozek, de Shakespeare Třeshruška
. Le dernier procédé se caractérise par la traduction du nom propre en tchèque mais en lui donnant une forme étrangère, par exemple Mr. Slush = pan Blaff, Mr. Blowhard = pan Fowcal
, etc.

Maintenant, nous présentons une liste exhaustive des anthroponymes provenant du livre Zazie dans le métro. A part la traduction tchèque, nous précisons le procédé de la traduction employé. Les exemples sont rangés selon l’ordre alphabétique.

	Original
	Traduction
	Procédé de traduction

	Adam
	Adam
	report

	Aroun Arachide
	Harun Arašíd
	assimilation graphique, traduction littérale de « Arachide »

	Ballu
	Ballu
	report

	Bertin Poirée
	Bertin Poirée
	report

	Coriolan
	Koriolán
	assimilation graphique

	Fédor Balanovitch
	Fedor Balanovič
	assimilation graphique

	Gabriel
	Gabriel
	report

	Gabriella
	Gabriela
	assimilation graphique

	Gaby
	Gaby
	report

	Gau
	Gau
	report

	Georges
	Žoržík
	diminutif, assimilation graphique, phonétique et morphologique

	Gridoux
	Gridoux
	report

	Henri Trois
	Jindřich třetí
	traduction littérale

	Charles
	Charles
	report

	Jeanne Lalochère
	Jeanne Lalochérová
	assimilation morphologique

	Laverdure
	Zelenina
	traduction littérale


	Original
	Traduction
	Procédé de traduction

	Louise de Vaudémont
	Louisa de Vaudémont
	assimilation morphologique

	madame / veuve Mouaque
	paní / vdova Mouaková, Mouačka
	assimilation graphique et morphologique

	Madeleine
	Madlena
	assimilation graphique et morphologique

	Mado Ptits-pieds
	Madla Nožka
	diminutif, traduction littérale

	Marcel
	Marcel
	report

	Marceline
	Marcelina
	assimilation graphique et morphologique

	Michèle Morgan
	Michèle Morganová
	assimilation morphologique

	Napoléon
	Napoleón
	assimilation phonétique

	Parmentier
	Parmentier
	report

	Pedro-surplus
	Pedro-Přebytek
	traduction littérale

	Trouscaillon
	Trouscaillon
	report

	Turandot
	Turandot
	report

	Zazie
	Zazi
	assimilation graphique


Le tableau nous a montré les 29 exemples des noms propres dont les 12 restent dans la même forme qu’à l’original, mais qui peuvent se décliner facilement selon des règles tchèques. D’autres noms (13) sont adaptés selon les usages graphiques, phonétiques ou morphologiques (par exemple les noms de famille féminins) du tchèque. Il y a aussi les 5 noms avec l’effet comique pour lesquels le traducteur a choisi des équivalents tchèques. Concrètement, nous pensons à Harun Arašíd qui provoque une allusion comique au nom du calife Hâroun ar-Rachîd ou Zelenina en tant que le nom pour le perroquet de Turandot. Přibyl a probablement découpé le nom Laverdure de l’original en article défini et le mot verdure qu’il a traduit en tchèque comme Zelenina. Pour Mado Ptits-Pieds - Madla Nožka, il a créé le diminutif du nom
Madlena et il a traduit littéralement la deuxième partie. La traduction littérale a été adoptée également pour le deuxième élément du nom Pedro-surplus - Pedro-Přebytek. Le dernier nom de cette catégorie est celle de madame Mouaque. D’abord, nous trouvons dans le texte paní Mouaková; ce qui change par la suite en paní Mouačka. Nous voyons que cette fois-ci ZP n’a pas « décomposé » le nom original, car nous pouvons découvrir sous son orthographe modifiée le pronom tonique « moi » qui peut faire référence comique au caractère égoïste de ce personnage. En tchèque, le traducteur a employé un hypocoristique avec le suffixe –ka que nous trouvons par exemple dans les noms de famille déformés comme Bohdalka, Zagorka etc. Néanmoins, il nous semblerait plus pertinent d’assimiler le nom à la forme Muaková et non Mouaková. Finalement, ce qui se distingue considérablement parmi les procédés choisis pour la majorité de noms propres, c’est la transcription phonétique et le diminutif tchèque du nom Georges – Žoržík qui n’est pas répandu dans le milieu tchèque. Cette variante tchèque est d’autant plus surprenante que le nom Georges en français n’est nullement marqué stylistiquement et n’est pas doté de connotations affectives spécifiques qui justifieraient le recours au diminutif de la part du traducteur.


A travers le livre, nous pouvons aussi rencontrer plusieurs ethnonymes auxquels Přibyl a donné le plus souvent leurs équivalents tchèques. Voici quelques exemples moins usuels: les Martiniquais – Martiničané, les Marocains – Marokánci, le Sanctimontronais – Saintmontroňan, Sévillane – Sevillanka.

Sur ce sujet, il y a deux exemples intéressants. D’abord, dans un passage, où les personnages discutent de la guerre, Gabriel mentionne les Fridolins et les Frisous.
RQ : Du moment que c’était des Anglais, moi je pensais que leurs bombes c’était pas pour moi mais pour les Fridolins puisque moi je les attendais à bras ouverts les Anglais. (35).
...Les Frisous, eux, ils avaient une pétoche monstre...(35)
ZP : Gdyž to byli Angláni, taxemsi myslel, že jejich bomby nejsou pro mě, ale pro Fridolíny, protože já přece Anglány čekal s vodevřenou náručí. (27)
...Frickové si srali do kalhot...(27)

Pour la première expression, le dictionnaire donne la définiton suivante : Fam. et péj. Allemand (durant la Seconde Guerre mondiale
), pour la seconde: Pop. Allemand; plus partic. soldat allemand
.)
L’expression « Frickové » correspond selon Slovník spisovného jazyka
 à la désignation péjorative des soldats allemands. Bien que cette expression ne soit pas du langage courant, le lecteur peut se faire association au nom Fritz ou bien Fridrich et donc s’imaginer que Gabriel parle des Allemands. Cette association peut être liée aussi au mot « Fridolíni », mais celui-ci n’est pas trop courant en tchèque. C’est pourquoi nous nous servirions d’autres termes péjoratifs pour des Allemands en général. L’inspiration est à trouver par exemple dans Šmírbuch jazyka českého (qui regroupe les expressions argotiques de l’époque entre 1945 et 1989). Il y a des désignations comme Skopčák, Skopoun, Němčour, Němčurák, Dojč, Dederon
, etc.

Le deuxième cas intéressant est la traduction tchèque de l’habitant provenant de l’Écosse en tant que « škotka ». A l’original, le nom est écrit avec une majuscule et au féminin mais avec l’article indéfini masculin (un Écossaise). Dans le texte tchèque, le traducteur a joué aussi avec le genre de ce mot. Mais il l’écrit avec une minuscule ce qui, au premier aspect, ne laisse pas penser à un terme pour désigner un Écossais jusqu’au moment où Turandot formule la phrase [...] si tu te crois raisonnable avec ta jupette (142). ZP emploi une forme avec le « š » au début. Pour cela, nous avons trouvé l’explication dans le livre Obecná čeština. Son auteur y décrit les changements consonantiques qui font certains locuteurs tchèques en prononçant les mots d’origine étrangère. Il l’illustre sur le remplacement des consonnes « st » par « št » dans le mot student – študent. Le même changement se fait pour le groupe consonantique « sk » prononcé comme « šk ». Ainsi, « Skot » est devenu « Škot 
».

Ayant décrit les exemples les plus intéressants du domaine des ethnonymes, procédons maintenant à la description des toponymes. Ce terme englobe les noms des continents, des pays, des océans, des mers, des villes, des régions, des lieux dans une ville, etc. Selon Ballard, dans la majorité de cas, le traducteur transmet ces noms complètement ou utilise au moins la transcription ou l’assimilation
. Dans le cadre de notre analyse, nous observerons des procédés de traduction dont se servait Přibyl. Nous avons rassemblé tous les toponymes du texte source et nous les avons comparés avec ceux de la traduction. Ensuite, nous avons divisé les exemples selon leur appartenance à un procédé de traduction concret. Les résultats seront présentés dans les tableaux suivants.
Nous commençons par les toponymes dont la forme a été transmise intégralement dans le texte d’arrivée. Ainsi, le procédé appliqué est le report. Si nous devrions généraliser les exemples du livre ci-dessous, il s’agit des noms d’un territoire d’outre-mer, des monuments, des rues et des villes (dont un nom est imaginaire car la ville de Saint Montron n’existe pas, Queneau l’a formé peut-être à partir du nom de la ville de Saint-Amand-Montrond). Nous y rangeons aussi le nom de la station du métro de Paris Château d’Eau bien que dans la traduction l’accent circonflexe sur la voyelle « a » soit omis. Il s’agit peut-être d’une faute de frappe.
	Original
	Traduction

	Gibraltar
	Gibraltar

	Mont-de-piété
	Mont-de-piété

	Panthéon
	Panthéon

	Sacré-Coeur
	Sacré-Coeur

	Saint-Germain-des-Prés
	St. Germain-des-Prés

	Saint-Montron
	Saint Montron

	Bois-Colombes
	Bois-Colombes

	le Château d’Eau
	le Chateau d’Eau


Un autre procédé employé fut l’assimilation. Přibyl l’appliqué pour la traduction des noms des villes, des fleuves, des lieux dans une ville, des volcans, etc.

	Original
	Traduction

	Éden
	Eden

	Paris
	Paříž

	direction Bastille
	k Bastile

	Parouart
	Parýz

	Seine
	Seina

	Vésuve
	Vesuv


Ensuite, c’est la traduction littérale qui a été utilisé. En général, Přibyl a traduit de cette façon les noms des cafés, des restaurants, des places ou des monuments comme l’illustrent les exemples du roman ci-dessous.
	Original
	Traduction

	Aux Nyctalopes
	k Nočňátkům

	chez l’Italien
	U Taliána

	La Cave
	Sklípek


	Original
	Traduction

	café des Deux Palais
	kavárna Dvou paláců

	café du Vélocipède
	kavárna „Velociped“

	les Halles
	tržnice

	les Invalides
	Invalidi

	Sainte-Chapelle
	Svatá Kaple

	Sainte-Clotilde
	Svatá Klotilda

	place de la République
	náměstí Republiky


Le dernier tableau présente des exemples des toponymes qui sont formés d’un nom commun et d’un nom propre. Le procédé est tel que les substantifs communs sont traduit littéralement ou à l’aide d’assimilation dans la langue cible et les noms propres conservent leur forme original.
	Original
	Traduction

	boulevard Sébastopol
	bulvár Sébastopol

	boulevard Turbigo
	bulvár Turbigo

	brasserie du Sphéroïde
	braserie Sphéroid

	caserne de Reuilly
	kasárna v Reuilly

	direction Étoile
	k Etoile

	gare de Lyon
	Lyonský nádraží (la traduction littérale en combinaison avec l’assimilation morphologique)

	gare d’Orsay
	nádraží d’Orsay

	place Pigalle
	náměstí Pigalle

	rue Rambuteau
	ulice Rambuteau


En plus, nous avons trouvé un toponyme traduit à l’aide d’un équivalent tchèque, à savoir l’Allemand traduit comme Německo. Un tel équivalent a été employé également pour la gare d‘Austerlitz traduit par Slavkovský nádraží (le mot Slavkov a subi encore l‘assimilation morphologique).

A la fin de la partie dédiée aux toponymes, nous esquisserons plusieurs remarques. De nouveau, nous avons trouvé dans la traduction le toponyme avec la minuscule, concrètement l’Opéra traduit comme opera bien qu’il s’agisse sans doute de l’édifice célèbre de Paris de l’architecte Garnier. Ainsi, le traducteur a fait sans justification du nom propre le nom commun.

Le nom d’un autre monument – les Invalides est traduit par ZP littéralement comme Invalidi, quoique sa dénomination figée en tchèque soit Invalidovna. Peut-être, ZP a voulu créer un effet comique. Néanmoins, si les personnages du livre regardent un monument concret qui a son propre nom en tchèque, il nous semblerait plus pertinent d’employer ce terme-là et produire le comique dans un autre passage de ce texte qui donne pour cela des possibilités innombrables.


Avant de conclure le sous-chapitre qui concerne des noms propres, nous ne mentionnerons que succinctement les exemples des noms des référents culturels qui ne sont pas très fréquents dans le texte. Nous y rangeons la traduction du nom du livre (ou d’une pièce de théâtre) La Dame aux camélias. Le nom de l’oeuvre célèbre d’Alexandre Dumas fils fut bien transmis en employant la traduction tchèque figée Dáma s kaméliemi. Ensuite, les noms des produits pour lesquel ZP a utilisé soit les désignations tchèques figées : l’eau de Cologne – kolínská, Champagne – šampus, soit le report et l’assimilation morphologique : Barbouze de chez Fior – Barbouze od Fiora. Enfin, Zazie parle du club sportif l’Étoile-Rouge de Neuflize traduit de façon littérale et à l’aide de l’assimilation comme Rudá hvězda z Neuflizu.
4.2.2 NÉOLOGISMES

Comme nous l’avons écrit plus haut, Queneau s’est exprimé au sujet du français écrit que c’est une langue morte et qu’il faut effectuer une réforme et commencer à écrire dans une nouvelle langue vivante. Le fait qu’une langue évolue peut se manifester entre autres par l’enrichissement du vocabulaire. Celui-ci peut se faire par l’introduction de nouveaux mots. Ceux-ci sont appelés les néologismes et remplissent des lacunes lexicales en créant de nouvelles expressions pour désigner de nouveaux objets, inventions, etc. Si nous cherchons l’entrée « néologisme » dans le dictionnaire TLF, nous trouverons outre sa définition (création de mots, de tours nouveaux et introduction de ceux-ci dans une langue donnée
) aussi sa division en néologisme de forme qui est soit créé, soit formé par un procédé morphologique comme dérivation, composition, troncation, siglaison, emprunts, etc., et en néologisme de sens qui est défini comme « une expression déjà existante mais utilisée dans une acception nouvelle
 ».

Cette catégorie du lexique est abondamment représentée dans le roman de Queneau ce que nous verrons d’ailleurs dans notre analyse. Donc, ce n’est pas par hasard que le philologue et le linguiste A. Doppagne range Queneau dans son article Le néologisme chez Raymond Queneau
 dans la troisième catégorie des écrivains qu’il désigne « les affranchis » qui estiment avoir le droit de se forger une langue aux dimensions de leur pensée, de leur sensibilité ou de leur œuvre ; qu’il nous suffise, pour illustrer cette catégorie d’écrivains, de citer Rabelais, Céline et ...Queneau
. Pour compléter les deux premiers groupes, Doppagne distingue encore « les respectueux
 » - la catégorie regroupant le plus grand nombre d’auteurs qui se servent de la langue standard et finalement « les timides
 » qui utilisent des néologismes de temps en temps.

Avant d’aborder des exemples concrets, regardons cette problématique de l’aspect traductologique. Selon Kufnerová, les néologismes remplissent des fonctions sémantiques et esthétiques de l’œuvre. Du point de vue sémantique, on distingue des néologismes qui remplacent des lexèmes inexistants en tchèque et les néologismes surréalistes
. Du point de vue de la formation des mots, il est possible de calquer des néologismes sur la langue source ou de créer des néologismes à partir des mots existants par la dérivation, la suffixation ou la préfixation
. Comme le dernier type, Kufnerová mentionne des néologismes phraséologiques formés par la modification du contenu et de la forme des locutions figées
.

Actuellement, rien ne nous empêche de nous plonger dans les néologismes uniques de Queneau. Entre autres, c’est le langage parlé qui encourage des personnages à la création des néologismes. Car, les héros se trouvent dans de différentes situations communicationnelles dans lesquelles ils ont besoin de réagir d’une certaine manière. Il s’agit d’un acte spontané, non préparé et les locuteurs ne sont parfois pas capables dans un moment donné de trouver une expression appropriée. En ce moment, ils s’aident des gestes, des emprunts à une autre langue, des paraphrases ou de nouveaux mots qui peuvent leur venir à l’esprit. Ils apparaissent, entre autres, dans les situations où Zazie veut se montrer adulte mais elle déforme une expression établie ou invente une nouvelle, ou bien quand un personnage essaie
de parler de manière savante en utilisant ses propres moyens inventés ce qui manifeste l’humour et le style individuel de l’auteur.


Examinons donc les types particuliers des néologismes dans le texte et leur traduction. Nous essayons de les ranger dans plusieurs catégories. La première est composée des néologismes formés par la dérivation suffixale ou préfixale. Elle contient des mots qui s’emploient couramment en français mais auxquels sont ajoutés dans le langage de Queneau des suffixes ou des préfixes. Nous donnons une liste de ces mots avec la classe grammaticale qu’ils ont dans le texte et nous décrivons comment ils ont été formés (en nous appuyant sur le dictionnaire Le Petit Robert de la langue française 2009). Nous ajoutons également leur traduction avec sa description.
	Original
	Formation
	Traduction
	Description de la traduction

	narquoiserie, n.f. (12)
	narquois, adj. + suffix -erie
	posměšnost (9)
	trad. non-marquée

	rerentrer, v. (12)
	rentrer, v. + préfixe re-
	zas se vrátit (9)
	emploi de l’adverbe « zas »

	vicelardise, n.f. (32)
	vicelard, adj. et n. + suffixe -ise
	hříšnost (25)
	trad. non-marquée

	américanophile, n.m.(37)
	élément « américano- » + élément « phile »
	amerikánofil (29)
	néologismes calqué

	lessivophile, n.m. (37)
	lessive, n.f. + élément « phile »
	prádlofil (29)
	néologismes calqué

	pucier, n.m. (44)
	puce, n.f. + suffixe -ier
	blešák (35)
	néologisme de sens

	bazardeur, n.m. (44)
	bazar, n.m. + suffixe -deur
	trhovec (35)
	trad. non-marquée


	Original
	Formation
	Traduction
	Description de la traduction

	antisolaire adj. (45)
	élément « anti » + solaire, adj.
	proti slunci (36)
	trad. non-marquée

	(avec) bénévolence, n.f. (85)
	bénévole, adj. + suffixe -ence
	dobromyslně (68)
	trad. non-marquée

	alexandrinairement, adv. (86)
	alexandrin, n.m. + suffixe -airement
	v alexandrínech (69)
	trad. non-marquée

	mignardement, adv. (95)
	mignard, adj. + suffixe -ment
	miloučce (77)
	adjectif diminutif

	subtruquer, v. (96)
	préfixe sub- + truquer, v.
	klást otázky (78)
	trad. non-marquée

	pseudoconnivence, n.f. (99)
	élément « pseudo » + connivence, n.f.
	předstíraný (80)
	trad. non-marquée, transposition

	décibélité, n.f. (101)
	décibel, n.m. + suffixe -ité
	decibelita (84)
	néologismes calqué 

	se débouchonner, v. (104)
	préfixe de- + bouchonner, v.
	uvolnit se (85)
	trad. non-marquée

	(propos) morigénateurs, adj. (107)
	morigéner, v. + suffixe -ateur
	smrtonosný kecy (87)
	lexique familier

	emmerdatoire, adj. (108)
	emmerder, v. + suffixe -oire
	posraný (88)
	expression vulgaire

	anaphoriquement, adv. (110)
	anaphorique, adj. + suffixe -ment
	anaforicky (90)
	néologismes calqué

	cicéroner, v. (118)
	cicérone, n.m. + suffixe -er
	tlumočit (97)
	trad. non-marquée

	hallier, n.m. (119)
	hall, n.m. + suffixe -ier
	muž z tržnice (98)
	explicitation


	Original
	Formation
	Traduction
	Description de la traduction

	biblerie, n.f. (145)
	bible, n.f. + suffixe -erie
	biblikofónie (120)
	néologisme de forme

	racontouse, n.f. (157)
	modification de la forme « raconteuse »
	vykecat se (131)
	lexique familier, transposition

	charabiaïser, v. (à kimieumieu) (160)
	charabia, n.m. + suffixe -ïser
	drmolit ostošest (133)
	emploi de la locution figée

	surhurler, v. (166)
	préfixe sur- + hurler, v.
	přeřvat (138)
	trad. non-marquée



Nous voyons qu’en ajoutant les suffixes ou les préfixes, Queneau a le plus souvent recatégorisé les mots existants que le lecteur français reconnaît sans problèmes. Pour ce qui est de la traduction, ZP n’a formé des néologismes que pour plusieurs exemples. Dans d’autres cas, il se servait de la compensation au niveau du plan lexical (en employant le lexique familier ou vulgaire). Pourtant, nous avons des remarques par rapport à la traduction. Comme l‘équivalent du mot pucier qui signifie dans l’original le marchand qui vend aux marché aux puces, ZP a utilisé le mot blešák qu’on emploi en tchèque commun pour désigner ce type de marché en tant que tel et pas le vendeur. Outre cette signification, il s’agit aussi d’expression pour le contrôle des soldats pendant le service militaire
. Nous pouvons donc prendre notre exemple comme un néologisme de sens.
En ce qui concerne l’adjectif antisolaire qui apparaît en combinaison avec les lunettes, nous estimons qu’il pourrait être calqué de la même manière que les mots avec le suffixe grec -phile. Avec l’expression antisolární brýle qui combine la langue savante et populaire, on obtiendrait un effet plus plaisant.
A part de bazardeur ou pucier, à savoir de nouvelles désignations pour des métiers, RQ a donné le nom hallier aux personnes qui travaillaient au marché des Halles de Paris. ZP évita de concrétiser cet endroit déjà pendant la traduction des noms propres où figurait Les Halles. Il le traduit par un nom commun tržnice et successivement trhovec pour le hallier. Il est vrai

que le lecteur tchèque peut donc s’imaginer n’importe quel marché. Mais en effet, cette adaptation ne trouble pas le récit, car à l’époque de la parution de Zazie, Les Halles était le nom d’un grand marché parisien.
Queneau n’a pas dérivé des néologismes seulement à partir des noms communs mais aussi à partir des ethnonymes (à partir de l’expression argotique Amerloque pour désigner les Américains) et des noms propres soit inventés par lui-même soit réels. Il en a dérivé des adjectifs. Pour une meilleure illustration de la traduction, nous écrivons toute la locution.
	Original
	Traduction

	détails zaziques (31)
	Zaziny podrobnosti (24)

	armée amerloquaine (56)
	amerikánská armáda (44)

	effort berlitzscoulien (91)
	náramné úsilí (74)

	adamiaque (145)
	adamicky (120)

	rêverie trouscaillonne (155)
	trouscaillonské snění (129)

	bouchée mouaquienne (168)
	vdoví sousto (139)


Nous nous arrêtons ici à l’exemple de la troisième ligne pour le rendre plus claire. Si nous le déchiffrons, nous voyons que cet adjectif a été dérivé de Berlitz school, une école de langues créée par Maximilien Berlitz en 1878 en Amérique qui a aujourd’hui des filiales à travers le monde entier
. Le nom de son fondateur est lié à une méthode d’enseignement des langues étrangères fondée sur le contact des élèves avec un enseignant qui ne parle pas de leur langue. Dans le livre, ce mot est employé dans le contexte suivant : des touristes étrangers visitent Paris et tâchent de parler français car il ne leur reste rien d’autre qu’à se faire comprendre. Pour plus grande clarté, nous mentionnerons toute la phrase.

RQ : - Continuez, continuez, crièrent les voyageurs en couvrant la voix de la petite. On veut ouïr, on veut ouïr, ajoutèrent-ils en un grand effort bertlitzcoulien. (91) 

ZP : „Pokračujte, pokračujte,“ volali cestující, přehlušující hlásek dítěte. „My chceme slyšet, chceme slyšet,“ žádali s náramným úsilím. (74)
Le traducteur n’a pas conservé le mot berlitzcoulien dans la version tchèque. Il l’a traduit comme náramné úsilí. D’un côté, nous pouvons le considérer comme une des solutions possibles s’il a voulu éviter une explicitation (il faut prendre en conscience la date de parution
de la traduction et l’enseignement de l’anglais à cette époque). Mais, de l’autre côté, en faisant la retraduction éventuelle, il faut se rendre compte que le lecteur français n’a aucune note explicative dans l’original, lui non plus. Il doit se débrouiller lui-même avec le décodage de ce néologisme. Ainsi, si nous voulions conserver ce nom, nous pourrions proposer par exemple la traduction ...dožadovali se s berlitzschoolským úsilím. En décomposant le néologisme berlitzschoolský, le lecteur découvert le mot anglais school qui peut lui donner une information qu’il s’agit d’une méthode d’enseignement. Cette phrase est intéressante encore par l’emploi du verbe ouïr (au lieu de entendre) qui est regardé comme vieilli mais il est prononcé par des touristes, donc il a un effet plaisant pour les lecteurs français natifs. Pour la traduction, nous proposerions le choix d’une expression imitant le tchèque des étrangers qui se différencierait du tchèque standard, par exemple my chceme/chséme slýšet ou bien my chceme/chséme poslýšet ce qui est d’ailleurs fait déjà à la page 70, respectivement 86 à l’original : So fídet? Tso fídet?/ Kouavouar ?
Finalement, nous apprécions l’expression vdoví sousto. Si nous prenons en considération la traduction choisie par ZP pour ce nom en tchèque – vdova Mouaková / Mouačka, puis cet adjectif dérivé du substantif vdova nous semble plus convenable que l’invention de l’adjetif mouačí, mouaččí etc. 

La dernière des catégories plus vastes présentera des néologismes qui sont formés par la liaison des parties des mots existants. Le terme linguistique pour ce phénomène s’appelle le mot-valise et la définition lexicographique le décrit de manière suivante : Mot composé de morceaux non signifiants de deux ou plusieurs mots (ex. motel, cultivar, progiciel
). Le tableau suivant apportera selon nous les exemples les plus plaisants de ce sous-chapitre. Outre les néologismes eux-mêmes, nous mentionnons les mots dont ils sont formés, leur traduction et le procédé de traduction.
	Original
	Composants
	Traduction
	Procédé de traduction


	euréquation (13) 
	[eurêka + équation]
	vítězný pokřik (9)
	périphrase


	Original
	Composants
	Traduction
	Procédé de traduction

	hormosessuel (61) 
	[hormon + homosexuel]
	hormosesuál (48)
	néologismes calqué 

	hormosessualité (62) 
	[hormon + homosexualité]
	hormosesualita (49)
	néologismes calqué

	midineur (67) 
	[midi + dîneur]
	poslední hosté (54)
	périphrase

	guidenappeur (99) 
	[guide + kidnappeur]
	únos (81)
	traduction non-marquée

	métrolleybus (103) 
	[métro + trolleybus]
	metrolejbus (84)
	néologismes calqué

	bellicose (119) 
	[because + illico]
	skrzevá (98)
	mot du dialecte

	fligolo (123) 
	[flic + gigolo]
	policie (101)
	traduction non-marquée

	squeleptique (131) 
	[sceptique + squelettique]
	skeleptickej (108)
	néologismes calqué

	téléphonctionner (131) 
	[téléphone + fonctionner]
	telefungovat (108)
	néologismes calqué

	psittaco-analyste (141) 
	[psittacose + psychanalyst]
	psychokanálista (116)
	néologismes de forme

	caromba (146) 
	[caramba + rumba]
	caramba (121)
	néologismes calqué

	grenadet (178) 
	[grenadine + muscadet]
	grenadina (147)
	traduction non-marquée

	muscadine (178) 
	[muscadet + grenadine]
	muškátové (147)
	traduction non-marquée


Si nous analysons des exemples relevés, il est possible de dire que ZP a créé beaucoup de ces néologismes par le calque de l’original. Le reste est formé par la périphrase ou par l’emploi du mot tchèque existant. Il y aussi une traduction qu’on peut qualifier comme fautive, mais nous
supposons que cette faute a été causée par l’inattention. Il s’agit de poslední hosté où figure le « s » en plus. En décomposant le midineur, on obtient clairement « midi » et « dineur », la traduction donc devrait être polední. Ensuite, la traduction de guidenappeur comme únosci nous semble beaucoup affaibli. ZP pourrait plus concrétiser le personnage de guide représenté par Gabriel. Il nous est venu à l’esprit par exemple průvodnašeči. De même pour le fligolo. RQ l’a inventé pour le policier qui est en même temps l’amant de Mme Mouaque. D’où la combinaison avec le gigolo. En tchèque, nous pourrions l’exprimer par les mots composés polgolo, gigolajt, gigocajt, etc. Finalement, nous nous concentrons sur les deux derniers exemples désignant des boissons. Ces néologismes signalent que les bouteilles, dont on parle dans le récit, sont remplies de la grenadine aussi bien que du muscadet. Il s’agit donc d’un mélange de deux types de boissons dans une bouteille. En tout cas, la traduction ne reflète pas cette mixture, car Přibyl se sert des mots standard grenadina et muškátové. De là, nous voyons la différence entre l’original et la traduction. Tandis que toutes les bouteilles de Queneau contiennent une même mixture qu’il désigne par deux noms différents (jeu avec les mots), les bouteilles de Přibyl sont remplies chacune par un seul type de boisson. Mais nous estimons qu’il est possible de former des néologismes même en tchèque, pour muscadine par exemple muškadina (néologisme calqué et assimilé graphiquement) et pour grenadet l’expression grenátové.
Nous nous approchons lentement vers la fin du sous-chapitre dédié aux néologismes. Les exemples suivants se rangeraient dans les catégories moins nombreuses et c’est pourquoi nous ne créerons pas des tableaux pour eux. Il s’agit de procédés créatifs suivants :

- liaison de deux mots en un seul : 
ex. jets aquagazeux (p. 173, élément « aqua- » + adj. gazeux) – údery sifonem (p. 142, transposition adj.→subst.)
ex. vert-anxieux (p. 84) – ustaraná zeleň (p. 68, transposition adj.→subst. du premier élément)

- redoublement des mots : 
ex. bulbulement (p. 117, redoublement de bulle) - žbluňkání (p. 98, emploi d’une expression onomatopéique)
- liaison des mots ou des suffixes / préfixes latins ou grecs : 
ex. voyou noctinaute (p. 177, nox – nuit + élément du grec « -naute » ) – syčák nociplavný (146, traduction littérale)
ex. boucan somnivore (p. 164, préfixe somni- + élément « -vore ») – kravál spankožravý (p. 136, traduction littérale)

ex. xénophone (p. 90, élément « xéno- » + élément « -phone ») – cizinecký (p. 73, s’agissant des étrangers parlant d’une langue différente, la traduction plus appropriée serait cizoznělý, cizozvučný)
- création des mots oppossés à ceux qu’existent : 
ex. somnie (p. 168) – říše snů (p. 139, traduction à l’aide d’une périphrase)

4.2.3 EMPRUNTS

Les emprunts contribuent eux-aussi à l’élargissement du lexique des langues. Ils représentent une catégorie importante dans le vocabulaire de Queneau et c’est pourquoi nous avons créé un sous-chapitre particulier pour eux. 
Pour comprendre ce terme, il s’agit soit de procédé par lequel « les utilisateurs d’une langue adoptent intégralement, ou partiellement, une unité ou un trait linguistique (lexical, sémantique, phonologique, syntaxique) d’une autre langue
 », soit d’unité adoptée elle-même. Nous y recourons entre autres au moment où notre langue ne nous suffit pas elle-même à exprimer un objet, une réalité ou d’autres choses. En français ainsi qu’en tchèque nous remplissons les lacunes par des emprunts provenant de différentes langues. On peut emprunter à une langue mondiale universelle (l’anglais) ou par exemple à une langue qui avait une influence historique sur le territoire donné (en tchèque, les emprunts à l’allemand etc.). Pour ce qui est du français, Grevisse parle des emprunts savants (par voie écrite
) qui proviennent le plus souvent du latin et du grec et des emprunts populaires (par voie orale) provenant des langues modernes.

Nous présenterons maintenant la typologie des emprunts pour pouvoir y classifier successivement des exemples du livre. On distingue les emprunts sur tous les niveaux examinés dans notre mémoire, donc les niveaux lexical, syntaxique et phonétique. Néanmoins, étant dans la partie dédiée au lexique, nous ne nous focaliserons que sur ce domaine, le reste sera décrit dans les chapitres correspondants. 

Dans le cadre de l’emprunt lexical, on parle de l’emprunt intégral (la forme et le sens restent les mêmes – shopping bag, staff
), de l’emprunt hybride (l’emprunt de sens, la forme n‘est
empruntée que partiellement - focusser, coach de vie
), du faux emprunt (il a « l’apparence d’un emprunt intégral et il est constitué d’éléments formels empruntés, mais sans qu’aucune unité lexicale (forme et sens) ne soit attestée dans la langue prêteuse – tennisman
 ») et du calque. En ce qui concerne le calque, on distingue le calque morphologique (le sens étranger reste, la forme est adaptée par la traduction littérale des expressions ou des mots composés - supermarché (supermarket), centre jardin (garden center), véhicule tueur (kill vehicle
), le calque sémantique (l’association du sens étranger à la forme qui existe déjà dans la langue emprunteuse - gradué (du sens de l’anglais graduate) utilisé à la place de diplômé) et le calque phraséologique (l’intégration d’un sens étranger par la traduction d’expressions figurées et de locutions figées - ce n’est pas ma tasse de thé/it’s not my cup of tea, prendre le plancher/to take the floor
).
Pendant la lecture, nous pouvons tomber sur des mots ou toutes les phrases provenant de plusieurs langues, concrètement de l’allemand, de l’anglais, de l’italien, de l’espagnol et du latin. En comparaison avec d’autres types des emprunts, nous ne donnerons pas une liste exhaustive des exemples pour les emprunts lexicaux intégrals, car, comme le prouve leur désignation, le traducteur les a conservés dans les mêmes langues qu’à l’original. Sur ce sujet, nous pouvons constater que sa décision nous semble pertinente parce qu’elle est en harmonie avec la « philosophie » de Queneau. Les langues sont vivantes et se mêlent mutuellement. De plus, ces mots figurent le plus souvent dans le langage des touristes qui ne parlent pas toujours la langue du pays où ils voyagent. Si le traducteur traduisait toutes leur paroles en tchèque, cela pourrait donner l’impression qu’il empêche l’infiltration des expressions étrangères dans notre langue et qu’il veut effacer les différences entre les locuteurs natifs et les étrangers.

Outre des emprunts intégraux, nous avons trouvé dans l’original quelques emprunts pour lesquels le traducteur a choisi un mot tchèque. A savoir, les deux emprunts à l’italien – in petto qui est traduit en tchèque comme s dusítkem et tutti frutti traduit comme a vůbec všecko. A première vue, dusítko n’est pas le mot qu’on emploi fréquemment pour exprimer à voix basse, secrètement ce qui est le sens de in petto. Mais il s’agit d’objet pour baisser la sonorité
d’un instrument de musique et la phrase contient déjà un mot italien du domaine de la musique (avec une orthographe modifiée en version française), donc la traduction peut être regardée comme une des solutions possibles (Gabriel manifesta son embarras en ces termes mesurés qu’il prononça médza votché et pour ainsi dire quasiment in petto. 62 / Gabriel [...] vyjádřil své nesnáze několika pečlivě vybranými výrazy, které pronesl mezza-voce, tak řečeno s dusítkem. 49).
Nous continuerons par des locutions qui sont construites à la fois par des emprunts et des mots du français. Voilà la phrase avec les deux exemples et leur traduction réussie: – Oui, dit Laverdure, nous ne comprenons pas le hic de ce nunc, ni le quid de ce quod (141). / „Ano,“ promluvil Zelenina, „my nerozumíme hic vod nunc, ani quid vod quod.“(116) Le troisième exemple Go, femme... (146) a été traduit comme Jo, ženská...(120). Étant donné que ce soit prononcé pendant l’encouragement, nous pourrions dire même en tchèque go ou gou. Finalement, nous avons trouvé la locution mêle-toi de tes cipolles (cipolla signifie l’oignon). En français, on dit mêle-toi de tes oignons ce qui veut dire occupe-toi de tes affaires. ZP l‘a traduit comme starej se vo svý blešky. On peut se poser la question pourquoi ZP a utilisé blešky quand on dit starej se vo svý… ou vo svoje věci.
4.2.4 MOTS ABRÉGÉS


Le dernier des procédés de création des mots que nous ne mentionnerons que succinctement seront des mots abrégés. 


Pour transmettre une plus grande quantité d’informations possible en un temps le plus court à l’oral mais aussi à l’écrit (nous pensons à la communication informelle, par exemple dans les textos), le locuteur peut se servir de l’abréviation de certains mots. Pour cela, il a plusieurs possibilités. Entre autres, il peut raccourcir le mot en enlevant un ou plusieurs phonèmes du début de ce mot (on parle de l’aphérèse) ou bien en enlevant un ou plusieurs phonèmes de la fin du mot (dans ce cas, il s’agit d’apocope). Ces deux types sont fréquents même dans le livre examiné. A l’exception des abréviations inventées par Queneau, il y a quelques exemples qui sont à trouver couramment dans les dictionnaires, c’est pourquoi nous ne nous concentrons que sur ceux avec une marque lexicographique fam. ou pop. (au dictionnaire Le Petit Robert de la langue française 2009) qui se rapportent plus à la langue parlée.

Pour donner une explication du tableau, les exemples y sont rangés selon la règle suivante : d’abord, il y a des aphérèses / apocopes françaises auxquelles correspond un mot
non-abrégé tchèque, ensuite, il y a des aphérèses / apocopes françaises pour lesquelles le traducteur a réussi de raccourcir en tchèque un même mot qu’à l’original et enfin, des aphérèses / apocopes tchèques dont l’équivalent français était non-abrégé et qui peuvent donc être considérées comme une sorte de compensation. En ce contexte, il faut apprécier le traducteur pour son essai d’inventer soit un néologisme abrégé, soit d’inclure une abréviation compensatoire à un autre endroit dans le texte si ce n’était pas possible au même endroit qu’à l’original, car ce type de mots est employé abondamment dans le langage parlé.
	Original
	Mot non-abrégé
	Traduction

	tac (11)
	taxi
	taxík (8)

	apéro (15)
	apéritif
	aperitiv (11)

	proprio (26)
	propriétaire
	domácí (20)

	formi (63)
	formidable
	príma (50)

	gars (65)
	garçon
	chlápek (51)

	frome (70)
	fromage
	sýr (56)

	orama (80)
	panorama
	vyhlídka (64)

	restau de luxe (116)
	restaurant
	luxusní podnik (95)

	pédé (123)
	pédéraste
	pederast (102)

	croco (26)
	crocodile
	kroko (20)

	Sébasto (117)
	Sébastopol
	Sebasto (96)

	hormo (117)
	hormosessuel
	hormo (96)

	bonjour (11)
	dobrý den
	brý den (8)

	oui (42)
	samozřejmě
	samo (33)

	car (88)
	autobus
	bus (71)

	un normal (117)
	normální
	normo (96)

	une grosse (143)
	veletucet
	vele (118) 

	Au revoir (181)
	nashledanou
	Nashle (150)


4.2.5 EXPRESSIONS ARGOTIQUES

Le langage des personnages du livre est riche en divers moyens lexicaux. Et les expressions argotiques n’y font pas d’exception. Mais comme d’habitude, avant de nous lancer dans l’étude des exemples concrets, nous expliquerons ce que nous entendons par le terme « argot ». Et cela des deux points de vue – l’un français et l’autre tchèque. Pour ce qui est du français, ses définitions changeaient au cours des années.
Autrefois, il a été regardé comme « langage de convention dont se servaient les gueux, les bohémiens, etc., c'est-à-dire langage particulier aux malfaiteurs (vagabonds, voleurs, assassins
 »). Aujourd’hui, son sens est plus large, il peut être décrit comme un langage cryptique qui est formé à l’intérieur d’un groupe pour « affirmer la connivence de ses membres, qu’il s’agisse de corporations professionnelles (maçons, merciers, comédiens) ou de regroupements temporaires (étudiants, soldats
 »). En tchèque, c’est le terme « slang » qui correspondrait à la description ci-dessus. Dans son article sur l’argot, François mentionne également un terme « argot commun
 » que nous pourrions caractériser comme un mélange du vocabulaire argotique provenant de différents groupes sociaux qui est parlé par une large population (sans que ses membres appartiennent à un groupe délimité).

Pour voir, comment se forment des expressions argotiques en français, résumons brièvement des procédés esquissés par Denise François. Elle parle de la déformation de signifiants – par ajout, substitution ou suppression de suffixes, de la troncation, des mots-valises, de l’utilisation de codes à clés, du glissement de sens métaphorique ou métonymiques
.


Sur ce sujet, décrivons maintenant la position de l’argot en tchèque qui est un peu différente de celle en français. En tchèque, le terme argot s’emploi pour désigner le langage des criminels, des voleurs, des hooligans, etc. qui est crypté et ludique pour qu’une personne non initiée ne le comprenne pas. Comme l’illustre Slovník nespisovné češtiny, l’argot tchèque se développait parallèlement avec l’argot allemand. Nous pouvons donc trouver beaucoup d’expressions argotiques provenant de l’allemand, par exemple gauner, šoufl, čachrovat, pajzl, póvl
 etc: Le principe de la formation de ce type des mots consiste, pareillement comme en français, en glissement de sens, en emploi des métaphores, métonymies ou synecdoques
. Il n’est pas rare que certaines expressions de l’argot aient perdu leur caractère argotique et elles aient pénétrée dans le « slang », dans le tchèque commun ou bien dans le tchèque soutenu. A la différence du français, pour le langage des groupes particuliers (des artisans, des acteurs, des étudiants, des sportifs, des musiciens etc.) nous utilisons en tchèque l’expression « slang ».
Le tableau suivant nous montre des exemples de l’original qui ont (selon le dictionnaire Le Petit Robert 2009) une marque lexicographique arg. et auxquels nous avons ajouté les expressions tchèques qui leur correspondent.

	Original
	Traduction

	malabar (8)
	vazba, hroznější (5)

	derche (21)
	prdelka (16)

	le pauvre mec (51)
	chudák pitomej (40)

	se planquer (51)
	schovat se (40)

	pacson (53)
	balíček (42)

	faire le tapin (57)
	lákat klienty (46)

	bourin (62)
	chocholouš (49)

	entôlage (62)
	podvod (49)

	bada (63)
	pokrývka hlavy (50)

	baba (72)
	buchtička (57)

	étiquette (60)
	sluchadlo (48), litovníček

	aller en tôle (81)
	dostat se do basy (65)

	gamberger (112, 138)
	rozebírat (92), přemejšlet (114)

	bectance (126)
	žrádlo (104)

	fleur de nave (129)
	ty kedlubno (107)

	crampette (133)
	cicmání (110)

	entraver (138)
	rozumět (114)

	lope (140)
	buzík (116)

	chabanais (147)
	kravál (122)

	blase (152)
	fór (126)

	abouler (157)
	navalit (130)



Dans ce qui suit, nous examinerons la traduction de certains cas plus en détails. Il est évident qu’il n’est pas toujours possible de trouver un équivalent appartenant au même registre de langue dans le texte cible et le traducteur le compense à un autre endroit dans le texte, néanmoins, chez plusieurs exemples des expressions argotiques relevés, nous pourrions objecter qu’il serait possible de plus profiter des possibilités que nous offre la langue tchèque et particulièrement le tchèque commun ou le slang. Cela vaut pour la traduction de l’entôlage comme podvod. Sa définition lexicographique le décrit comme l’action de voler (un client), en parlant d'une prostituée
 et ce sens équivaut même au contexte dans lequel ce mot se trouve dans le livre (...prossénétisme, entôlage, hormosessualité, éonisme, hypospadie balanique / kuplířství, podvod, hormosesualita, obojpohlavnost, balanická hypospadie). Nous estimons que podvod a le sens plus affaibli et plus général et nous proposerons par exemple oškubání klienta, éventuellement kunčofta. Ensuite, c’est le mot bada qui va nous intéresser. Il fait partie du récit du narrateur qui chez Queneau commente certaines situations en se servant d’un langage vulgaire de même que les personnages. C’est pourquoi la traduction pokrývka hlavy nous semble un peu trop soutenue par rapport à l’original. Nous pourrions le remplacer par klóbrc.

A propos de la recherche des expressions argotiques, nous avons découvert aussi quelques interprétations fautives des phrases ou des locutions. Nous commençons par la phrase suivante : 
RQ: En tout cas, ajouta-t-elle pour Gridoux sur un ton plus modéré, ce que je me demande, c’est dans son idée ce qu’elle aurait de mieux que moi la gonzesse qu’il trouverait par le journal : le baba en or ou quoi ?
ZP: „Na každej pád,“ dodala Gridouxovi, „bych ráda věděla, co si myslí, že bude mít lepčího, než je ta škatule, co si najde v novinách: buchtičku ze zlata či co?“
D’abord, nous voyons une omission de sur un ton plus modéré et l’emploi fautif du verbe dodat (au sens de dire) en combinaison avec le troisième cas. Étant donné que l’expression omise fait suite à la réplique précédente où Mado Ptits-pieds a répondu à haute voix à Turandot, sa conservation est importante et une des solutions possibles serait par exemple [...] řekla Gridouxovi už tišeji [...]. Il suit une interprétation fautive du reste de la phrase qui pourrait être traduite comme [...] bych ráda věděla, co si myslí, že bude ta ženská, co si najde v novinách, mít lepšího, než já? Buchtičku ze zlata či co?
Une dernière remarque concerne l’expression étiquette qui signifie l’oreille. Dans ce sens-là, elle apparaît deux fois dans le texte. Cependant, ZP s’est servi de deux mots divers. La première fois, il a employé le terme moins fréquent pour désigner l’oreille elle-même, à savoir sluchadlo qu’on emploie plus fréquemment pour se référer à l’appareil qui sert à rendre le son plus fort (Zazie plongea de nouveau son étiquette dans le bois de la porte / Zazi přilepila znovu své sluchadlo ke dřevu dveří) et dans le deuxième cas il l’a traduit comme litovníček qui n’a rien à voir avec l’organe de l’ouïe duquel on parle : Mais ces quelques mots ne churent point platement et ignorés sur le trottoir ; ils tombèrent dans les étiquettes d’une qu’était rien moins que sourde. ZP : Ale ta slova nepadla marně a zapomenuta na chodník ; spadla do litovníčku osoby, která nebyla nic míň než hluchá. Nous présumons que dans cette phrase qui est fondée sur les contraires et qui a un esprit littéraire, le traducteur pourrait également dire [...] zachytily je uši (éventuellement slechy bien que ce mot désigne des oreilles des animaux) osoby, která nebyla nic míň než hluchá.

Mais enfin, il ne faut pas négliger le choix réussi des termes comme vazba, prdelka, buzík, navalit, buchtička, ou chocholouš qui reproduisent bien des expressions argotiques de l’original. De plus, le traducteur a employé le lexique du registre argotique ou du « slang » là, où dans l’original figuraient les mots non-marqués, par exemple : prťák (30) pour le cordonnier (38), nabetón (36) pour sûrement (45), vo ten se šábnem (95) pour on se la partage (116), sem na špacíru (99) pour je mpromène (120), etc.
4.3 NIVEAU SYNTAXIQUE
Ce chapitre traitera l’ordre des mots dans les phrases, les temps verbaux et d’autres traits syntaxiques caractéristiques pour le livre Zazie dans le métro.

4.3.1 ordre des mots
Chaque langue a certaines règles pour organiser les éléments qui forment une phrase. Le tchèque en tant que langue flexionnelle permet l’ordre des mots plus libre grâce à la déclinaison et la conjugaison. Ce n’est pas le cas du français qui appartient aux langues analytiques qui « tendent à séparer l'idée principale de ses relations en exprimant chacune d'elles par un mot distinct et en ordonnant logiquement les mots »
.Pour ce qui est de la phrase française canonique, il commence par le sujet qui est suivi du prédicat et se termine par

les compléments d’objet qui se rapportent au verbe. Ce modèle est observé encore plus strictement quand on écrit que quand on parle. Ce fait est facile à expliquer. Pendant l’écriture, nous avons plus de temps pour réfléchir à la construction de la phrase et, à la différence de la communication verbale, nous pouvons revenir sur les termes mal choisis et les changer ou les effacer. Par contre, si nous entamons un discours ou un dialogue par un mot non-adéquat qui nous vient à l’esprit, nous devons successivement trouver d’autres expressions convenables pour former une phrase intelligible. A. Sauvageot a décrit la formation de la phrase à l’oral de la façon suivante :  « [... ] le locuteur commence et puis il se débrouille pour continuer comme il peut. [...] il arrive souvent qu’il s’arrête, [...] et que l’énonciation habituelle est faite des phrases ébauchées, interrompues, reprises, souvent laissées inachevées [...]. 
» Nous n’en parlons pas par hasard car une telle description vaut également pour certaines phrases de Queneau qui a voulu conserver les caractères des dialogues quotidiens même dans la forme écrite. D’ailleurs, nous verrons des exemples plus tard.

D’abord, nous analysons la position du sujet. Dans la plupart de cas, il précède le prédicat. Selon A. Sauvageot, l’exception se rapporte à la langue poétique ou administrative où le sujet peut être placé derrière le prédicat (elle donne l’exemple suivant « Sont admis par ordre de mérite les candidats dont les noms... 
»). Ce type ne figure pas dans le texte. Mais ce que nous pouvons observer fréquemment dans l’original, c’est un autre phénomène français – la dislocation - qui permet de remplacer le sujet au début de la première phrase par un pronom personnel et reprendre le sujet exprimé par le substantif dans la seconde partie. A la différence du français, dans la proposition tchèque, ce substantif devrait apparaître déjà dans la première partie de la phrase. Il arrive que le traducteur se laisse trop influencer par la langue source. Dans ce cas, nous parlons de l’interférence qui est abondamment présente dans la traduction. Pour l’illustrer, nous donnons plusieurs exemples : RQ : « Elle est marante, ta petite nièce. » (11), ZP : „Ta je srandovní, ta tvoje neteřička.“ (8), RQ : « Elle en a de l’idée, cette petite. » (22), ZP: „Má to nápady, tahle holka.“ (16). Nous voyons donc la dislocation à droite même en tchèque, complétée par l’emploi excessif des pronoms. Bien que nous pensions que le locuteur tchèque dirait plutôt „Ta holka má ale nápady.“, il faut prendre en considération qu’il s’agit des répliques du langage parlé où l’ordre des mots varie plus qu’à l’écrit et que chaque individu parle de sa propre façon. Le fait de prendre ce type des phrases
pour l’interférence n’est donc qu’un point de vue possible.

Un autre composant de la phrase, le complément d’objet, est intéressant surtout du point de vue du français. Généralement, s’il est exprimé par un pronom, il peut se trouver devant le verbe. Si c’est le substantif qui l’exprime, il se trouve derrière le verbe. En tchèque, sa position est plus souple et il peut être placé même au début de la proposition. Mais nous voudrions attirer l’attention sur des phrases subordonnées complément d’objet. Car, elles, en contenant la conjonction « que », reflètent le plus le langage parlé. Celui-ci « répugne à placer en tête une subordonnée complément d’objet [...]. La langue vulgaire va jusqu’à réaliser des liaisons qui sont conçues comme peu correctes ou même totalement incorrectes 
». Cette description renvoie aux exemples suivants : RQ : « Tu m’écrases, qu’elle hurle folle de rage. » (11), ZP : „Dyť mě umačkáš,“ řve plna zuřivosti. (8), RQ : « C’en est, qu’elle dit aux deux hanvélos. » (165), ZP : „Má pravdu,“ řekla oběma cykloušům. (137) Nous voyons que la traduction opère au moins avec les moyens orthographiques et lexicaux pour évoquer le langage parlé.

La conjonction « que » n’est laissée de côté ni pendant la formation des phrases interrogatives. A savoir, l’ordre des mots différent par rapport à des règles grammaticales se manifeste également dans ce type des propositions. Au lieu d’employer l’inversion ou la construction « est-ce que », Queneau forme certaines interrogations directes à l’aide de « que ». Voilà des questions comme : RQ : « Pourquoi que vous vous mariez pas ? » (82), ZP : „Pročpak se teda nevoženíte? (66) ou « Alors pourquoi que le type t’a accusé de ça ? » (97), ZP : „Tak pročpak tě ten chlap z toho nařknul?“ (79). La traduction le reproduit par « teda » et de nouveau par l’emploi excessif des pronoms.

Nous nous concentrerons encore sur la problématique du thème et du rhème. On désigne par le thème les informations qui sont déjà connues et par le rhème une information qui est nouvelle et qui précise le thème. La perspective fonctionnelle de la phrase tchèque place généralement le thème au début et le rhème à la fin de la proposition, comme le montre l’exemple suivant : RQ : Il ne sait s’il doit aller au nord ou au midi [...] Mais un appel transvecte ses hésitations. (38), ZP : Neví, má-li se dát na sever, či na stranu polední [...] Jeho váhání ukončuje zavolání. (30)
Cependant, comme le décrit Jiří Hronek, dans le langage parlé spontané, le locuteur déplace parfois subjectivement le rhème au début de la phrase
. C’est par exemple le cas de la
réplique suivante où le traducteur met l’accent au désintérêt de Zazie envers Napoléon: RQ : « Napoléon mon cul, » réplique Zazie. « Il m’intéresse pas du tout, cet enflé, avec son chapeau à la con. » (12), ZP : „Didoprdele i s Napoleónem,“ odpovídá Zazi. „Mě nezajímá ani za nehet ten fouňa s tím svým kloboukem jako vůl.“ (10) 

4.3.2 CARACTÈRE DES PHRASES ET PONCTUATION


Étant donné que le récit contienne beaucoup de dialogues, nous y trouvons un grand nombre de phrases simples. Celles-ci alternent avec des phrases complexes dont se sert le narrateur pour la description ou les personnages pour raconter une histoire plus longue. Les répliques énonciatives reflètent les attitudes des personnages et sont employées dans le récit du narrateur. Les propositions interrogatives établissent des dialogues et servent à renseigner sur de différents faits. Parfois, nous avons observé qu’une phrase énonciative de l’original est devenue interrogative dans la traduction. Voici l’exemple où une simple constatation est transformée à une question ce qui modifie sans doute un peu le caractère du récit : RQ : « Vous êtes rien snob », dit Zazie. (110), ZP : „Toste taková fajnovka?“ zvídala Zazi. (89) La traduction plus appropriée serait plutôt „Vyste teda fajnovka,“ rýpne si Zazi.
Il y a aussi les phrases exclamatives qui mettent l’accent sur un objet ou expriment une vive émotion. Elles sont intensifiées par la ponctuation – l’emploi de plusieurs points d’exclamation qui se suivent l’un après l’autre n’est pas extraordinaire dans l’original : RQ : « Et ça ! mugit-il, regarde !! le Panthéon !!! » (12).

Les phrases sont souvent interrompues et laissées inachevées en employant les points de suspension dans toutes les deux versions : RQ : « Et ça, s’exclame-t-il, ça c’est... » (13), ZP : „A tohle,“ volá, „to je...“ (9). Pour évoquer la vitesse des paroles et peut-être même pour parodier les propos appris par coeur par un agent de police, Queneau omet les virgules à l’intérieur de quelques phrases. Ainsi, une longue phrase est formée et le lecteur doit la segmenter lui-même. Un tel exemple est à trouver à la page 156 de l’original. Malheureusement, cette séquence des informations est divisée par des virgules dans la traduction et le caractère du courant des mots s’efface (page 130).

Certaines répliques contiennent aussi l’information sur la gesticulation faite par un personnage pendant la discussion. Elle est placée entre parenthèses et elle est représentée le plus souvent par le mot (geste). Cette description est conservée dans la version tchèque sous la même forme, traduite par (gesto). D’autres incises qui servent à donner aux dialogues une
plus grande authenticité sont les suivantes : (détails) 32/ (podrobnosti) 25, (pause) 37 / (pauza) 29, (silence) 43 / (mlčení) 34, (rire) 44 / (smích) 35, (sourire aimable) 58 / (vlídný úsměv) 46, (soupir) 65 / (vzdech) 51, etc.

Présentons encore un peu des phrases du discours direct. Nous voudrions attirer l’attention à la forme de ces répliques. A savoir, la forme française est assez souvent reprise en tchèque. Nous l’illustrons sur l’exemple : RQ : « Les passants, réplique Charles, c’est tous des cons. » (12), ZP : „Chodci,“ na to Charles, „jsou šmahem voli.“ (9) Nous pensons que c’est de nouveau la langue de départ par laquelle le traducteur se laissa beaucoup influencer. C’est pourquoi nous ne troublerions pas le discours direct par cette incise si fréquemment. Ainsi, la phrase se lirait plus continuellement comme : „Chodci jsou šmahem voli,“ poznamená Charles. D’ailleurs, cette inspiration par la langue source est à observer même pour d’autres phénomènes français. Cela vaut pour la construction « ne...que » qui s’emploie pour désigner la restriction. Elle peut être traduite en tchèque par « jen, pouze », etc. Néanmoins, Přibyl copie la structure française et crée des phrases comme Necítí než obvyklé pachy a především ty, které vycházejí ze Sklípku. (30), RQ : Il ne sent que les odeurs habituelles et tout particulièrement celles qui de La Cave émanent. (38). C’est pareil pour la négation : RQ : Pas mécontent de sa formule, le ptit type. (8), ZP : Mrňous nebyl nespokojen svou replikou. (6) Nous appliquerions plutôt la modulation : Mrňous byl se svou replikou spokojen. Ensuite, le traducteur conserve la proposition subordonnée circonstancielle du but au début de la proposition tchèque au lieu de la placer à un endroit plus convenable : ZP : Aby pomohl pohybu, Trouscaillon se vyklonil a freneticky hvízdal. (86), RQ : Pour aider le mouvement, Trouscaillon se penchait au-dehors et sifflait avec frénésie. (106) S’agissant d’un bouchon, nous pourrions le traduire par Trouscaillon se vyklonil z okna a zuřivě pískal, aby kolonu rozpohyboval.

En général, la comparaison détaillée nous a révélé que certaines phrases sont traduites assez littéralement. En cas de retraduction, il serait donc pertinent de les traduire selon les règles de la syntaxe tchèque (en cas des passages qui ne reflètent pas le langage parlé) ou les modifier selon les coutumes du tchèque parlé en se servant de différents moyens lexicaux, syntaxiques ou orthographiques.

4.3.3 TEMPS VERBAUX 

Nous n’esquisserons que brièvement les temps verbaux présents dans le texte. Le présent de l’indicatif y est sans doute le temps verbal prédominant. Il sert à décrire une
activité ou un fait qui se déroulent au moment où le locuteur parle. Il s’emploie aussi en parlant d’une vérité générale ou des faits habituels.
. Přibyl l’a traduit en tchèque non seulement par le présent, mais aussi par le passé (ça fait pas partie du programme » 115 / to nebylo v programu 94) ou par le conditionnel (« Et ça coûte combien ? » 44 / A co by to stálo? 35).

Ensuite, il y a un grand nombre de phrases au passé. Il s’agit du passé simple ou composé pour exprimer le passé défini et de l’imparfait pour exprimer le passé indéfini. Pour les différencier, le tchèque se sert des verbes perfectifs pour le passé défini et des verbes imperfectifs pour le passé indéfini. Sur ce sujet, nous avons une remarque par rapport à la traduction. Dans plusieurs cas, nous observons un mauvais choix de la forme verbale. Par exemple : RQ : Gabriel le regarda d’un air dégoûté. (67), ZP : Gabriel se naň díval s odporem. (54). Le verbe de l’original étant au passé simple, la traduction demande plutôt le verbe perfectif : podíval. Cela vaut également pour la phrase de RQ : le type n’entra pas tout de suite (147), ZP : chlap hned nevcházel (122) où nevešel est plus convenable. Ou RQ : Gabriel enthousiasmé se tapa sur les cuisses. (21), ZP : Nadšený Gabriel se plácal do stehen. (16) au lieu de plácl.
Au niveau des temps passés, il y a encore le plus-que-parfait qui exprime une action qui s’est déroulée avant une autre action au passé. En tchèque, il n’est plus utilisé. On l’exprime par le passé, par exemple RQ : Il était en train de secouer le dit objet pour l’assécher de toute la salive qu’il y avait déversée [...] (105), ZP : Zrovna třepal tímto předmětem, aby vysušil všecky sliny, které tam napískal, [...] (85).

Le futur n’est pas si fréquent comme les deux temps précédents. Toutefois, s’il est présent dans le texte, il est traduit par le futur ou par le présent.


Pour exprimer les deux activités qui se déroulent parallèlement, le français se sert du participe présent ou du gérondif. Le traducteur les conserve systématiquement même dans le texte cible ce que nous pouvons voir sur les exemples suivants : RQ : Pinçant le nez de Gabriel, [...] (65), ZP : Tiskna Gabrielovi nos, [...] (52) ; RQ : Les plus mordus d’entre les voyageurs, la dame francophone en tête, revenus de leur surprise,[...] (98), ZP : Nejzaujatější z turistů s mnohojazyčnou dámou v čele, vzpamatovavše se z překvapení, [...] (80).

Néanmoins, aujourd’hui, le gérondif est en tchèque considéré comme archaïque et il est
remplacé par une proposition subordonnée ou par un substantif. Ainsi, en cas de retraduction, cette modification serait une des plus vastes. 


Il ne faut oublier ni le subjonctif. Car Queneau utilise ou plutôt crée quelquefois des formes fautives du subjonctif présent et de l’imparfait. Nous supposons qu’il fait cela pour se moquer du caractère vieilli du subjonctif de l’imparfait et qu’il veut montrer que des locuteurs ne connaissent pas toujours de bonnes formes de ce mode. Voilà des exemples : RQ : « Ah pardon (geste). Il est pas du tout démontré que ça eille été un satyre. » (93), ZP : „To promiň (gesto), vono není ani dokázaný, žeby to byl nestydák.“ (75) - l’emploi de « eille » au lieu de la forme « ait » pour le subjonctif du verbe avoir. Ou RQ : « Faudrait pas que je soye en retard. » (180), ZP : „Nesmím se vopozdit.“ (149) - la forme pertinente étant je sois. Pour la compensation, la traduction emploie des moyens orthographiques évoquant le langage oral tchèque.

Enfin, il y a le conditionnel présent traduit par le présent de l’indicatif ou par le conditionnel présent (RQ : « Vous feriez mieux d’aller faire marcher le métro. » 103, ZP : „Uděláte líp, když rozhejbete metro.“ 84).
4.3.4 D’AUTRES PHÉNOMÈNES SYNTAXIQUES DU LANGAGE parlÉ


Nous avons créé ce sous-chapitre pour y ranger encore d’autres moyens syntaxiques du langage parlé dont se servaient Queneau et Přibyl. 

Si nous devrions déterminer un phénomène le plus fréquent dans le texte source, ce serait sans doute la suppression de « ne » dans la négation. Ensuite, nous observons le remplacement de la conjonction négative « ni » par la conjonction de coordination « et » : RQ : [...] pour ne rien perdre et du discours et du mimique (92), ZP : [...] aby nic neztratili ani z řečnění, ani z mimiky (75).

Quant aux prépositions, il faut signaler l’emploi de la préposition « à » au lieu de « de » pour exprimer la possession (valoche à Zazie, 10) ou bien la présence des prépositions redondantes, par exemple dans la phrase Il lève le nez de sur son travail. (39) La traduction de cette phrase est Zvedá nos od své práce. (30), la redondance est donc éliminée. Cependant, nous pourrions le transmettre même dans la traduction sous forme Zvedá nos nahoru od své práce.

Bien que peu fréquemment, Queneau ajoute l’article défini aux noms propres (la Marceline, 59) ce qui est très familier, voire populaire. L’emploi excessif des pronoms démonstratifs en tchèque peut être pris pour une sorte de compensation.

Ce qui se manifeste dans les deux versions, c’est le rangement inhabituel des composants de la phrase. Nous l’avons déjà mentionné dans le sous-chapitre dédié à l’ordre des mots. De ce rangement émane la spontanéité du langage parlé. Ainsi, nous trouvons dans la traduction une réplique „To bys snad moh vzít nás zpátky domů.“(72), RQ : « Tu pourrais peut-être nous rentrer à la maison. » (89), ZP : [...] pokutu sem dostával za pokutou (27), RQ : [...] je dégustais tout le temps des amendes (35). Sur ce sujet encore, Queneau rompt les règles de grammaire et crée des répliques comme « Je nous le sommes réservé à cause de la grève précisément, son tac » (11) au lieu de Je l’ai réservé pour nous [...]. Přibyl l’a traduit comme „Tak jsem ho pro nás najal, kvůli tý stávce, jeho taxíka.“ (8) De nouveau, la traduction pourrait plus refléter cette construction maladroite, par exemple Já sem si nám ho najal [...]

Enfin, les règles de grammaire sont laissées de côté même en ce qui concerne l’accord du sujet avec le verbe. Dans la phrase « [...] tout le reste de la maisonnée cet imbécile de Turandot compris iront au Mont-de-piété », le verbe devrait être dans la troisième personne du singulier, car le sujet est tout le reste. Cette faute volontaire est facilement applicable aussi en tchèque, mais le traducteur l’évite : ZP : [...] veškeré obyvatelstvo tohoto domečku i s tím hlupákem Turandotem půjde na Mont-de-Piété. (124).

5. FAUTES DE TRADUCTION
Pendant la comparaison, nous avons révélé plusieurs expressions ou phrases dont la traduction tchèque est fautive. Nous trierons ces fautes dans les catégories définies par Jean Delisle dans le livre La Terminologie de la traduction. Delisle range parmi les fautes le faux sens, le contresens, l’hypertraduction, l’interférence, le non-sens et la paraphrase
. D’abord, nous décrirons les types particuliers des fautes qui sont présents dans la traduction du point de vue théorique. Nous commençons par le faux sens où le traducteur donne à un mot du texte source « une acception erronée qui altère le sens du texte »
. Ensuite, il y a le contresens qui est décrit par Delisle comme le phénomène qui apparaît au moment où le traducteur ne saisit pas bien l’expression de la langue de départ et lui attribue un sens contraire dans la langue cible
. L’hypertraduction, un autre type révélé, se caractérise par l’emploi d’un mot le moins
convenable de toutes les possibilités
. L’interférence consiste à l’introduction d’un phénomène de la langue source dans la traduction
. Un avant-dernier type de faute s’appelle le non-sens. C’est le cas où le traducteur donne à une expression de la langue source un sens fautif « qui a pour effet d’introduire dans le texte d’arrivée une formulation absurde »
. Enfin, nous terminons par la paraphrase qui se manifeste par la traduction inutilement longue d’un segment du texte de départ
.

Une fois la typologie des fautes définie, nous analysons maintenant les exemples particuliers. Nous les rangeons dans les catégories correspondantes et nous les présenterons sous forme de tableau avec notre solution de traduction. Si nous écrivons toute la phrase où il n’y a qu’une seule partie fautive, celle-ci sera en gras.
	Original
	Traduction
	Type de faute
	Solution possible

	avec sérénité (13)
	slavnostně (9)
	contresens
	bez zájmu, klidně

	Gabriel se lève sans commentaire. (16)
	Gabriel bez námahy vstává. (12)
	faux sens
	bez řečí

	Charles descendit les cinq marches menant du trottoir au café-restaurant. (17)
	Charles sešel po pěti schodech, které vedly k chodníku k hospodě (13)
	contresens
	od

	des chevilles (18)
	lýtka (13)
	faux sens
	kotníky

	Il adorait ça, il s’y prenait très bien et se préférait à toute manucure. (23)
	A to on rád, to on umí, žádná manikýrka mu nedá fleka. (17)
	faux sens
	kam se na něho hrabou všechny manikérky

	Il s’essuie le bec contre son perchoir...(24)
	Otírá si zobák o tyčku...(18)
	hypertraduction
	o bidýlko

	(en parlant de la matière d’une nouvelle trousse) Le box-calf ? (26)
	Box ? (20)
	non-sens
	Telecí kůži?

	Le cuir de Russie ? (26)
	Juditu ? (20)
	non-sens
	Juchtovinu?

	Mais c’est solide et chic. (26)
	Ale zato solidní a vkusný. (20)
	interférence
	pevný

	une cambrousse reculée (28)
	v zapadlém pralese (20)
	hypertraduction
	v njevětším zapadákově


	Original
	Traduction
	Type de faute
	Solution possible

	elle se demande si elle va tirer la chasse d’eau ou non (29)
	dlouho přemýšlí, má-li spustit vodu nebo ne (22)
	hypertraduction
	spláchnout

	Il y a quelques magasins d’usage courant et de mine provinciale. (29)
	Je tu několik obyčejných chodců venkovského vzhledu. (23)
	faux sens
	obchůdků

	elle crache à la figure de Turandot (31)
	plivne Turandotovi mezi oči (24)
	hypertraduction
	do tváře

	deux amateurs discutent (32)
	dva samotáři rozmlouvají (25)
	faux sens
	kupci

	Jamais eu une telle trouille de ma vie (32)
	Nikdy jsem nezažil takovou honičku (25)
	hypertraduction
	nikdy sem neměl takový bobky

	non loin d’elle (40)
	daleko odtud (32)
	contresens
	nedaleko/kousek od ní

	(en parlant du mouchoir) Zazie complèta cette offrande par une morve copieuse (41) 
	Zazi doplnila tuto oběť vydatným smrkancem (33)
	hypertraduction
	dar

	Elle s’empare du paquet et se carapate (52)
	Skočí po balíčku a jaká byla? (42)
	non-sens
	zdrhá, prchá

	algarade (54)
	shluknutí (43)
	faux sens
	hádka

	dit doucement (57)
	řekla měkce (45)
	hypertraduction
	tiše

	conducteur du dimanche (62)
	nedělní průvodčí (49)
	contresens
	sváteční řidič

	répondit le type avec à- propos (63)
	odpověděl vhodně tázaný (50)
	hypertraduction
	odpověděl chlápek jen tak mimochodem

	Il les recevait dans les bras pour qu’elles éclatent pas ? (66)
	Chytal je do náruče, ale nevybouchly? (52)
	contresens
	aby

	angoissé (78)
	potěšen (62)
	contresens
	znepokojený

	C’est tous ce que vous savez dire (83)
	To je všecko, co víte (67)
	omission
	co umíte říct

	les genoux largement écartés (84)
	široce rozložená kolena (68)
	hypertraduction
	roztažená

	c’est possible que je te rentre chez toi (89)
	a pak tě můžu vzít k sobě (72)
	contresens
	k tobě

	je me suis élevé dans la hiérarchie sociale (89)
	postoupil jsem na žebříčku společenský hierarchie (72)
	paraphrase
	postoupil jsem na společenským žebříčku


	Original
	Traduction
	Type de faute
	Solution possible

	je me tire au prochain feu rouge (92) 
	u příštího červenýho světla ti pláchnu (75) 
	paraphrase
	na příští červené ti pláchnu

	Oui, mais maintenant je dis que c’était un satyre. (93)
	Nojo, ale teďka říkáš, že to byl nemravník. (75)
	contresens
	říkám

	itinéraire (94) 
	jízdní řád (76) 
	faux sens
	program zájezdu

	Moi faut que je les couche de bonne heure (115)
	já musím jít brzo spát (94)
	contresens
	musím je dát brzo spát

	je vais ranger ma voiture (140) 
	půjdu umístit svůj vůz (115)
	paraphrase
	zaparkovat

	Il est pas trop calé (147)
	moc se v tom nevyznám (122)
	contresens
	nevyzná

	en attirant vivement l’assiette devant lui (170) 
	a přitáhl bystře talíř k sobě (140)
	hypertraduction
	rychle



En dehors des exemples du tableau, nous voudrions ajouter encore d’autres avec un petit commentaire. Nous commençons par la phrase Charles pousse la seringue et fait tourner son moulin (11) traduit comme Charles zatáhl za knoflík a roztočil svůj mlýn (8). D’abord, nous remarquons l’emploi du verbe inapproprié dans la traduction. Car, en tchèque, on dit zmáčknout ou stisknout knoflík et non zatáhnout. Ensuite, du point de vue technique, on parle plutôt du sytič que du knoflík. Nous proposerions donc la traduction Charles vytáhnul sytič. Pour ce qui est de la deuxième proposition, Přibyl se servait d‘un calque roztočit mlýn. En français, le moulin est une expression de l’argot technique pour dénommer le moteur
, mais en tchèque, on ne le désigne ainsi ni au niveau du slang. C’est pourquoi nous pouvons le considérer comme un néologisme de sens formé par Přibyl. Si nous voudrions trouver une autre solution de traduction, nous pourrions dire par exemple nakopnul ou nahodil motor. Quelques lignes plus tard dans le texte, il y a une phrase courte : Il démarre. (11). Sa traduction Startuje. (8) est sans doute fautive, car elle se contredit. Grâce à la phrase précédente, nous savons que la voiture a déjà démarré. Ainsi, la traduction pertinente devrait être Rozjíždí se.

Une autre traduction inexacte concerne la phrase « ça promet », remarque succinctement Charles d’une voix paisible (11). Sa version tchèque est „To se dá čekat,“ poznamenává stručně Charles klidným hlasem (8). L’expression ça promet « se dit pour exprimer un futur dont on craint le pire, pour évoquer des incertitudes, des risques »
. La traduction plus exacte serait donc„To bude teda něco,“ poznamenává Charles...

La dernière remarque se rapporte à la réplique Va te faire voir par les crouilles si ça te chante et m’emmerde plus avec tes vicelardises (32). Le crouille est une injure raciste pour des Maghrébins. Queneau l’utilise dans un dialogue des deux femmes discutant des « choses sales ». Elles ne parlent pas concrètement, mais on suppose que Queneau renvoie ici à une pratique sexuelle pratiquée par les Arabes. Cependant, de ce point de vue, la traduction de Přibyl „To si di do Alžíru; gdyž ti vo to tak de, ale mě už s takovejma hříšnostma nenasírej.“ (25) peut être incompréhensible aux lecteurs tchèques. Pour cette allusion, nous choisirions une sorte d’adaptation, par exemple „To si di do bordelu...“

A la fin de ce sous-chapitre, nous présenterons des fautes graphiques qui n’ont pas été éliminées pendant la correction. On se dirait que la substitution involontaire d’une lettre par une autre n’est pas si grave, mais comme on le verra du tableau ci-dessous, elle peut donner au mot un sens complètement différent. C’est pourquoi nous ajoutons aussi la bonne forme.
	Original
	Traduction
	Bonne forme

	reconnaître (65)
	pohnal (51)
	poznal

	les midineurs (67)
	poslední hosté (54)
	polední hosté

	café (70)
	kare (56)
	kafe

	Charles daigne sourire. (82)
	Charles se řáčí usmát. (66)
	ráčí

	avec son plus charmant sourire (95)
	s nejslabším úsměvem (78)
	nejsladším

	Zazie se pencha pour lui dire (95)
	Zazi se nehnula a řekla jí (78)
	nahnula


6. OMISSIONS

A l’exception des fautes mentionnées plus haut nous pouvons observer dans le texte tchèque des omissions. Cela signifie que certaines parties du texte de départ ne sont pas transmises dans le texte cible. Jean Delisle ajoute dans sa définition que cela se fait « sans raison valable »
. Pour ce qui est de notre texte examiné, dans certains cas, il ne s’agit pas
seulement d’un mot qui est omis, mais aussi de toutes les phrases, voire de tous les paragraphes. Généralement, ce sont des phrases du narrateur qui sont le plus souvent omises, suivies des répliques des personnages particuliers. Surtout la suppression des propositions descriptives cause que le lecteur tchèque n’est pas informé des changements de l’activité des personnages, etc. Par conséquent, notre but est de présenter ces lacunes et de proposer une solution possible de la traduction. Pour ce qui est de la méthode, un mot omis sera en gras, des phrases en italique. Ajoutons encore que notre traduction sera indiquée par le point d’interrogation pour ne symboliser qu’une des possibilités de la traduction ainsi que par le numéro de la page à laquelle elle devrait se trouver dans le texte.
Omissions dans le récit du narrateur

1. RQ : Le premier qu’il trouva fut un alexandrin. « D’abord, je vous permet pas de me tutoyer. » (8)
ZP : První, na co přišel, bylo: ,,Zaprvé vám nedovoluju mně tykat.“ (6)
Bien qu’il s’agisse ici d’un type de vers qui n’est pas employé en tchèque avec la même fréquence qu’en français, nous estimons que Přibyl pouvait conserver le mot « alexandrín » même dans la traduction. Et cela d’autant plus, si sa phrase contient douze syllabes comme l’original et si le mot « alexandrín » se trouve à la page 69 de la version tchèque.

2. RQ : Gabriel interrompt ses travaux et regarde méchamment le visiteur. (24)
? Gabriel nechá manikúry a vrhne na hosta zlý pohled.
En supprimant la phrase du narrateur, le traducteur n’a pas donné aux lecteurs tchèques l’information sur le changement de l’action. Pour expliquer notre traduction, nous avons remplacé le substantif général « travail » par une activité concrète que faisait Gabriel dans le récit, à savoir il se faisait les mains.

3. RQ : La cage va au tapis suivie dans sa chute par la bouteille de grenadine, le flacon de kirsch, les petits verres, l’attirail manucure, Laverdure se plaint avec brutalité, le sirop coule sur la maroquinerie, Gabriel pousse un cri de désespoir et plonge pour ramasser l’objet pollué. (25)
ZP : Klec se poroučí na koberec, následována lahví grenadiny, lahvičkou třešňovky, sklínkami, fidlátky na manikýru, Zelenina halasně protestuje, Gabriel vydává výkřik zoufalství a vrhá se za svým potřísněným pokladem. (19)
? sirup vytéká na kožené pouzdro
Le traducteur a omis une partie qui est nécessaire pour la suite de la phrase – c’est juste la maroquinerie détruite qui provoque le désespoir de Gabriel.

4. RQ : Zazie hausse les épaules. C’est vraiment un sale type. (52)
? Zazi pokrčí rameny. Je to fakt sviňák. (41)

5. RQ : La grenadine commence à faire son effet. Gabriel récupérait. (57)

? Grenadina začíná působit. Gabriel znovu nabýval sil. (46)

6. RQ : Il bouge pas et se contente de regarder son interlocuteur. Celui-ci fait semblant de ne pas s’en apercevoir.
ZP : Aniž by se pohnul, pozoruje návštěvníka. (58)

? Ten se tváří, že si toho nevšímá.
7. RQ : Le type avait fini de remettre sa chaussure. (76)
? Konečně si obul botu (61).
La phrase du narrateur fait suite à la réplique de ce « type », c’est pourquoi en tchèque, il ne faut pas reprendre le sujet.
8. RQ : Ils (les voyageurs) ne se soucièrent point d’emmener Zazie avec eux. (99)

? O to, aby s nimi jela i Zazi, se už nestarali. (80)

Cette omission influence le récit, car à ce moment, le lecteur ne sait pas si la petite fille est allée avec les voyageurs ou pas. Il va l’apprendre plus tard par rapport à l’original.
Omissions des répliques des personnages

1. Voici l’omission du cheminement de la pensée de Gabriel juste au début du livre.

RQ : Y a pas de raison. C’est le hasard qui les a réunis. [...] Non vraiment, y a pas de raison. (7)
? Není k tomu důvod. Sešli se tu jen náhodou. [...] Vopravdu pro to není důvod. (5)

2. RQ : Jm’en fous. N’empêche que c’est à moi que ça arrive, moi qu’étais si heureuse, si contente et tout de m’aller voiturer dans lmétro. Sacrebleu, merde alors. (10)
? „Na to kašlu. Stalo se to mně. Byla sem tak šťasná a spokojená a vůbec, že se budu vozit metrem. Krucifix, sakra práce.“ (7)
L’omission de toute cette réplique de Zazie a été probablement causée de la distraction du traducteur, car il y a deux répliques du personnage Gabriel qui se succèdent.

3. RQ : - La vérité, dit Charles, c’est que tantôt il le fait exeuprès et tantôt pas.

– La vérité ! s’écrie Gabriel (geste), comme si tu savais cexé. Comme si quelqu’un au monde savait cexé. (14)
? Jako gdyby něgdo na světě věděl co to je. (11)
Nous avons ajouté aussi le contexte qui nous semble traduit d’une façon maladroite pour ce qui est de la répétition du substantif « la vérité » : 

ZP : „Doopravdy, je to tak,“ vysvětluje Charles, „že někdy to dělá schválně a někdy ne.“

„Svatá pravda!“volá Gabriel, „jako gdybys věděl vocode.“ (11)

Nous proposerions la solution suivante: „Pravda je, že někdy to dělá schválně a někdy ne,“ vysvětluje Charles. „Pravda,“ vykřikne Gabriel, „jako gdybys věděl cotoje.“
4. RQ : Turandot hausse les épaules. « Toi aussi, qu’il dit d’un ton méprisant, tu causes, tu causes, c’est tout ce que tu sais faire. » (37)
? Turandot pokrčí rameny. „Ty taky kecáš, kecáš, nic jinýho neumíš,“ zvolá pohrdavě. (29)
5. RQ : [...] Même que Georges, pendant que maman était en tôle, pour mon petit Noël, il m’a abonnée à l’Argus de la Presse. Vous connaissez ça l’Argus de la Presse ?
– Non, dit le type.
ZP : [...] Žoržík mi k Ježíšku předplatil výstřižkovou službu.“ ,,Neznám,“ říká chlap. (38)
? Když byla maminka v lochu, předplatil mi Georges k ježíšku dokonce výstřižkovou službu. Znáte výstřižkovou službu ?“
Voici le traducteur n’a pas transmis l’information sur le séjour en prison de la mère de Zazie et successivement une proposition interrogative par laquelle Zazie s’adresse à son auditeur. Nous y voyons également une adaptation – le nom d’une société française concrète qui s’occupe entre autre de l’analyse des retombées presse a été remplacé par le nom commun signifiant cette activité.

6. RQ : (Gridoux) - Pas même pour se laver les pognes? 


 (Mado Ptits-Pieds) - Non (71)

? (Gridoux) ,,Ani si umejt pracky?”
   (Madla Nožka) ,,Ne.” (56)

7. RQ : (Charles) – Dmanddzi si ça colle toujours le marida.
(Turandot) - A qui je demande ça ? A Laverdure ?
(Charles) – Te fais pas plus con qu’un autre. 139
ZP : (Charles) ,,Voptej se, jesli to pořád platí s tou svadbou?“

(Charles) „Nedělej ze sebe většího vola nežlisi.“
? (Turandot) „Koho se mám zeptat? Zeleniny?“ (115)
Omission de tout le paragraphe

1. RQ : Mado Ptits-pieds reprit l’écouteur en main, et s’entendit propulser un certain nombre d’adjectifs tous plus désagréables les uns que les autres.

– Raccroche donc pas, sorcière, tu saurais pas où me rappeler. Et fonce donc, t’es toute seule ou y a quelqu’un ?
– Y a Charles.
– Qu’est-ce qu’on lui veut à Charles, dit Charles noblement.

– Tu causes, tu causes, c’est tout, dit Laverdure, ce que tu sais faire. (130)
? Madla Nožka znovu zvedla sluchátko a vyslechla si několik přívlastků, jeden horší než druhý.
„Nezavěšuj, ty čarodějnice, nevěděla bys pak, kam mně zavolat. A pohni si, seš sama nebo tam něgdo je?“

„Je tady Charles.“

„Copak mu chtějí, Charlesovi,“ ptá se Charles důležitě.
„Kecáš, kecáš, to je všecko, co umíš,“ křičí Zelenina. (107)
2. RQ : Elle vida son glasse et fit signe à Gabriel qu’elle souhaitait vivement qu’il le remplît de nouveau.

– Ce qu’elle peut déconner, dit Zazie faiblement.

– Peuh, dit Gabriel. Quelle importance ? N’est-ce pas, vieille soucoupe ? ajouta-t-il à l’intention de la principale intéressée.
– Ah vzêtes bon, vous, dit celle-ci. C’est pas comme elle. Les enfants, c’est bien connu. Ça n’a pas de coeur. (169)
? Vyprázdnila svou sklenici a naznačila Gabrielovi, že chce rychle nalít další.

„Ta teda blbne,“ pronese tiše Zazi.

„Pche!“ zvolá Gabriel, ,,co natom, žejo vy stará násosko“ dodal směrem k hlavní zúčastněné.

„Jéé, vy ste hodnej,“ řekne vdova. „Nejste jako vona. Děti, to je vodjakživa známý. Srdce to nemá...“ (139)
Nous voudrions éclaircir notre choix de l’expression pour la traduction du mot « soucoupe ». Généralement, il s’agit d’une sous-tasse ou bien de l’ovni. Néanmoins, aucun de ces sens n’est convenable pour l’appel d’un personnage dans le contexte du récit. Le TLF présente encore d’autres sens, parmi eux la tournure « rond comme une soucoupe » qui signifie « être ivre au dernier degré »
. De là et du contexte, nous nous sommes décidée à trouver une expression pour désigner une femme qui boit de l’alcool. Nous nous sommes inspirés dans Šmírbuch jazyka českého où nous avons trouvé le mot « násoska »
.
7. CONCLUSION


Dans le cadre de notre mémoire, nous voulions effectuer une analyse comparée du livre français Zazie dans le métro et de sa traduction tchèque Zazi v metru. Ce roman racontant des histoires de la petite fille Zazie pendant son séjour chez son oncle excelle surtout du point de vue linguistique. Son auteur, Raymond Queneau, s’est lancé dans l’innovation sur le champ de l’orthographe, du lexique et de la syntaxe. Sa façon d’écriture rompt parfois avec des règles de la grammaire. Queneau donne la liberté à la création des néologismes, à l’introduction des emprunts aux langues étrangères, à la modification de l’orthographe selon la prononciation, etc. Les répliques des personnages, ayant la fonction ludique, reflètent la communication quotidienne entre les gens.

Pour évaluer la traduction d’une telle oeuvre, il était indispensable de sortir d’une théorie convenable de la traduction. Nous nous sommes appuyés sur la théorie fonctionnelle, plus concrètement sur la théorie du skopos. Le skopos influence les méthodes et les stratégies du traducteur qui doit créer une traduction fonctionnelle dans la langue cible. Si nous devions définir le skopos pour la traduction de notre texte examiné qui appartient selon la typologie de Reiss aux textes expressifs, il s'agirait de transmettre aux récepteurs tchèques un texte littéraire qui excelle par son style d'écriture, qui rompt avec des règles d'orthographe, de grammaire et de syntaxe et qui reflète le plus fidèlement possible le tchèque parlé dans les dialogues familiers des personnages. Généralement, le texte de Přibyl remplit cette finalité. Nous pouvons apprécier par exemple ses jeux avec l’orthographe, l’emploi du lexique du registre argotique, etc. Mais regardons chaque partie l’une après l’autre et de manière détaillée.

Pour ce qui est du niveau d’orthographe, nous la qualifierions comme la plus réussie. Le traducteur s’est servi des moyens du tchèque commun qu’on a présenté dans la partie théorique. Le langage parlé fut bien imité. Ensuite, il a modifié la forme graphique des mots selon leur prononciation et formé beaucoup de coagulations phonétiques selon le modèle de Queneau. Mais ce que nous voulons lui reprocher, c’est la traduction des emprunts déformés. Dans certains cas, il les a complètement omis ou il a employé un équivalent tchèque non-marqué. Mais Queneau a introduit ces mots volontairement dans le texte source pour différencier le langage parlé des étrangers. Dans ce contexte, la stratégie de Přibyl nous semble comme une sorte d’appauvrissement du texte tchèque.

Sur le plan lexical, nous avons examiné plusieurs phénomènes. D’abord, c’étaient les noms propres. Pour les anthroponymes, nous n‘avions qu‘une objection par rapport à la
traduction du nom Georges comme Žoržík, prenant en considération le fait que le nom original n’est d’aucune façon marqué stylistiquement. La comparaison des toponymes a découvert les procédés de traduction employés par Přibyl. A part ceux standard, nous avons vu une généralisation du nom de l’édifice célèbre de l’Opéra parisien ou l’emploi de l’expression Invalidi pour le complexe les Invalides. Étant donné que les personnages font le tour de Paris et qu’ils contemplent ces lieux concrets, nous proposerions la majuscule pour opera et le nom propre figé en tchèque Invalidovna.
Ensuite, nous avons observé les moyens de l’enrichissement lexical. Dans cette sous-catégorie, nous avons rangé les néologismes, les emprunts et les mots abrégés. Du point de vue de la traduction, il y a des exemples réussis mais aussi ceux moins réussis. Le traducteur pourrait jouer encore plus avec les mots en créant des néologismes. C’est le domaine qui donne une espace relativement libre à son imagination. Malheureusement, les expressions comme únosce (pour guidenappeur) ou policie (pour fligolo) appauvrissent beaucoup la traduction.
La critique des emprunts déformés mentionnée plus haut ne concerne pas des emprunts qui ont été laissé intégralement dans la forme originale. Même dans la traduction, il y a donc les mots ou toutes les phrases en anglais, en latin ou en italien. Cette double stratégie de la traduction nous semble un peu étonnante. Par contre, nous apprécions l’effort de créer des mots abrégés ou bien employer au moins le lexique familier pour la compensation.

Le dernier domaine examiné fut la syntaxe. Bien que le traducteur emploie certains moyens pour évoquer la syntaxe du langage parlé, les propositions imitent trop la structure du français. Cela vaut non seulement pour l’ordre des mots (où il a y des interférences en ce qui concerne la position du sujet et de l’objet dans la phrase) mais aussi pour l’expression de la négation, l’emploi des constructions en gérondif, etc.

Globalement, la traduction de Přibyl remplit sa fonction, mais il y a certains défauts à éliminer. Par exemple adapter les répliques selon les règles de la syntaxe tchèque ou corriger des fautes que nous avons présentées dans le chapitre autonome. En cas de retraduction, il faudrait se concentrer également sur les phrases omises dont le nombre est assez grand. Car, certaines omissions ne révèlent pas aux lecteurs tchèques les informations qui sont importantes pour le déroulement du récit.

Nous estimons que la retraduction de cette oeuvre qui est connue aux public tchèque déjà 45 ans pourrait être un projet intéressant pour un traducteur. Et une comparaison éventuelle des deux versions tchèques apporterait un regard sur les différences dans les stratégies traductologiques particulières.
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